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L: HABITUDE feule ne peut former un Arte. 
-La réflexion, l’expérience &c les principes qui 
réfultent des obfervations , font fans doute les 
moyens les plus furs qui conduifent à la belle 

exécution. Ces moyens mème font abrègés par 

des connoiffances préliminaires. L'art de lEqui- 

tation, plus incertain qu'aucun autre , occupe 

‘des hommes fouvent divifés d'opinion. J'ai cru 
que pour fixer nos idées fur cet art, nous devions 

approcher du-flambeau des.fciences mathéma- 

tiques. Je prefente an public les réflexions qui 

ont été le fruit de cette comparaifon : on verra 
‘que l'Equiration étant un art en partie méchani- 

que, elle peur être foumife à bien des égards aux 

opérations & aux calculs mathématiques. S'ils 

font connus & employés à propos, ils rendront 

l'exécution plus facile & plus fure. La méchani- 

que n'offre pas le feul fecours que l'Ecuyer puiffe 

retirer d’une étude réflechie ; Le difcours qui ter- 

mine ce Recueil, fait voir comment les autres 

{ciences concourent à perfectionner l'Equitation. 

J'y donne un plan d’études relatives à cet art. Le 

Traité de Xenophon que j'ai traduit pourra in 
téreffer ceux que cette forte de littérature occupe. 
Le texte n’a jamais été rendu en françois , & par 
là on a ignoré un des beaux monuments que les 
anciens, nous aient laiffés fur l'Equitation : ceux 

qui le liront ne pourront fe défendre de rendre à 
Xenophon la juftice, qui lui eft due, que fes con- 
noiffance sen ce genre ne démentent point celles 

qu'il avoit en tant d’autres. | 
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PAGE 56, lig. 4, dans Fee elles, be par 
As lefquelles ils. | 


58, lig. 7, s'ils ne phuvefe: lifez ” ne 
| peuvent. 


60, lig. 7 fubftituez au point qui ef après 
de même degré, une virgule; & après 
le mot marche y mettez Un point. 


62, lig. 1, après repos, fupprimez le point 
& mettez une viroule. 


94 , Lig. 14, fon point central, LL Le point | 
central. 


as lig. 14, vent, difez vient. 


231, Lig. s, de fes braïches, lifez de fe 
hanches. 


132, ligs $, &,lifez qui. 
_ 144, dig. 10, que fon corps, life parceque 
fon Corps. 


146, lig. 7, que par coup ; lifez par acoups. \ 
| 152, lip, 15, ayant , lifez ayent. 
171, dig. 11, par cent; lifez par écrit. 


181, Lg, 13, à force de coups, /if. d’acoups. 


TRAITÉE. 
DE LA CAVALERIE 
DE XENOPHON. 


. long ufage que nous avons 
dans l’art de monter à cheval, nous 
fait croire que nous ÿ avons acquis 
quelques lumieres, & c'eft pour céla 
que nous voulons indiquer aux jeu- 
nés gens de nos amis les moyens 
que nous croyons les meilleurs pour 
bien gouverner lés chevaux. Simon 
a déja écrit {ur la Cavalerie. C’eft lui 
qui a érigé ce cheval d’airain dans 
l'Elufinium, & qui a gravé {es ou- 
vragesfur le piédeftal. Si nous fommes 
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TR MARAITÉ DE LA CÉVALERRE 


rous les deux d'accord far quel- 
qu'objet, cela ne nous empêchera 
pas d'en parler ici; au contraire, n0S 
amis en auront plus de confiance, 
lorfqu'ils verront que nous fommes 


du même fentiment que ce grand 


homme de cheval, Nous tâcherons 


de découvrir ce qu'il a tenu {ecret. 


Nous allons d’abord parler de la ma- 
niere de ne pas être trompé dans 


Fachat des chevaux. | 
Toute l'attention de celui qui ds 


chete un jeune cheval, doit fe por- 


ter far la machine de l'animal; car, 


s'il n'a jamais été monté, on con- 


noît peu fon caraétere. Le premier 
objet à examiner, ce font les pieds. 
Une maion, quelqu'agréablement 
que foient conftruites fes parties {u- 


péricures, ne {era jamais habitable, 


elle eft afife fur de mauvais “fon- 
dements. De même un cheval deftiné 
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| la guerre, ne fera jamais folide, 
t-il tout le refte bien fait, s’il pe- 
e par les pieds. Ce vice nuit à fes 
tres bonnes qualités. Dans le pied, 

examine d’abord la corne. Si elle 
épaifle, le pied fera meilleur que 
elle eft mince. Sur toutes chofes, 
_… voyez fi la corne eft relevée, ou fi le 
É picd eft pla, fi les talons font hauts 
u bas; lorfque le fabot eft relevé, 
al bb comme l’on dit, une 
tortue que le cheval ramafleroit de 
verre. Le pied plat au contraire mar- 
che également fur les parties dures 
& fur les parties molles qui le com- 
pofent. Simon prétend aufli que lon 
econnoît la bonté du pied au fon 
qu il rend dans fa battue; car 1l doit 
raifonner contre terre comme une 
. cymbale. 

Puifque nous avons commencé 
L infi, nous continuerons “ décrire 


2 TRAITÉ DE LA CAVALERI® 
Jesautres parties. Queles boulets & les 
‘pâturons foient fecs comme ceux d'un 
chien, mais qu'ils ne foient pas droits 
comme ceux d’une chèvre; car, dans 
ce cas, le Cavalier eft fort fecoué , & 
de tels boulets font bientôt enflam- 
és. Il ne faut pas non plus que le 
paturon foit trop long, car il fe dé. 
mettroit aifément dans les terres la- 
bourées, ou il sécorcheroit dans les 
endroits pierreux. | 
Il faut que les os des jambes fiat 
gros: ils font les fupports de tout le 
corps. On ne doit remarquer deffus 
aucune veine mi aucune grofle chair, 
car le fang s'y porteroiït avec violence 
Jorfque Le cheval marcheroit dans 
des endroits difficiles; ilsy formeroit 
des callofités, la jambe deviendroit 
ronde, la peau {e fendroit. Souvent 
ce relâchement de la peau occafon- 
me de lenflüre au-deflus du boulet, 
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8 le cheval boite. Si le poulain plie 
bien les genoux en marchant, on doit 
icdurer: qu'il aura de bei mou- 
ements dans les jambes, lorfqu on le 
ravaillera; car, avec le temps, les 
hevaux prennent de la fouplefle & 
€ Paifance dans les jambes. On à 
raifon d’eftimer ces mouvements 
moëlleux ; un cheval qui les a, fe fati- 
guC moins que celui qui a les be 
roides. Lorfque les gras de jambe font 
roses, ils contribuent à la grace & 
_ à la folidité. Le poitrail large eft plus 
élégant & plus propre à la fatioue; 
_ car, par ce moyen, le cheval n’en- 
| trecoupe pas fon alüre, mais il va 
| avec fuite & égalité de mouvements, 
Le Que l’encolure forte bien de la poitri- 
L 2e, non pas comme celle d’un porc, 

_ mais qu'elle s’'éléve comme celle d’un 
“ coq; qu'elle foit fouple à la main qui 
| J'attire, & qu'elle foit in à plier, sit 
A3 
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€ TRAITÉ DE LA CAVALERIE 
Que le cheval ait la tête feche, & la 
_ bouche peu fendue; alors il couvrira 
bien fon homme, & il aura les 
veux bien devant lui. Un chevalcont- 
truit de la forte, quelque vif qu'il 
foit, ne peut être incommode à fon | 
cavalier; car, lorfque les chevaux a- 
giflentavec vivacité, ils ne cherchent | 
| pas à s'atterref, mais à fe grandir.On 


barres; on voit fi elles font toutes 
les deux dures ou fenfibles, ou fi el- | 
les ont une fenfation différente Pu- | 
ne de l’autre; car ceux qui ont les 

| 


doit examiner avec foin les deux | 


barres inégales fe défendent toujours 

d'un côté. Des veux à fleur’ de tête | 
ont plus de vivacité que ceux qui 
font enfonçés, auffi le cheval voir 
de plus loin. Des narines bien ou- 
vertes facilitent la refpiration du 
_ cheval dans fa courfe, & le rendent 
plus fier: car, lorfque le cheval en- 
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re en fureur contre un de d, ue 
lables, ou que, dans l'exercice, il 
double fa cadence, :l ouvre fs 
ge les nazeaux. Pour que la tète foit 
réable, il faut que le front foit 
ge, & les oreilles petites. Le ga- 


les épaules font attachées plus fo- 
ement. L'homme eft moins à fon 
ife lorfque le cheval a la côte plate, 
animal a meilleure grace:, lorf- 
qu'il eft aflez étoffé. Le cheval, avec 
du boyau, eft plus commode: à fon 
| cavalier, plus vigoureux & d’un meil- 

leur. éntretien. Un. cheval dont les 


devant avec plus de facilité, &il met 
plus d'action dans {es hanches; cela 
it auf qu'il paroït avoir moins de 


ffoiblit le cheval, & rend fa marche 
ibarraflée. Les hanches doivent être 
Ê CT 7 AU 


ct relevé met l'homme en füreté, . 


reins font larges & courts enlève le 


ntre; trop de ventre enlaidit & 


er au di £ dti AA toile 


8 TRAITÉ DE LA CAVAÏLERIE 
larges & charnues, de maniere quél 
les foienten proportion avec les reins 
& le poitrail. Sitout cela eft bien fo- 
lide, elles feront’ aufli d’une grande 
léger, & le cheval aura plus de 
gaité. ‘Le cheval bien ouvert dans fon 
derriere, place les jambes de cette 
partie fur une bafe plus large: alors il 
“ft plus léger fous fon homme, à. 10 
dans le travail, fes mouvements {e2. 
ront plus décidés: tout en un mot 
fera bien mieux de cette façon. Exa: 
_ mminez:les hommes; s'ils veulent le- 
“ver quelque chofe de terre:,ils le fonit 
‘en ouvrant les jambes; ‘& non à pieds 
joints. Il ne faut pas que Je cheval 
ait les jambes trop Jongues : c'eft 
tout le contraire des: poulains.: 
Tout ce qui concerne les jambes 
de derrière cft lé mème que :ce que 
mous avons dit furcelles de devant. 
Je vais À préfent indiquer les 


)yens de conjecturer avec affez de 
fureté la taille que pourra acquérir 
otre jeune poulain. | 


s longues, annonce qu l fera grand; 
les jambes des quadrupedes ne 
ennent pas. un grand accroiflement 
ar les années; mais le corps prend 
n quelque forte une taille qui fe 


4 ont ces obfervations en achetant un 
poulain, auront, je crois, un jour un 
_ cheval qui ferabien chauflé , robufte , 
1 . éroffé, bien fait ;& d'une bonne gran- 
Mideur. Quoique dans la crüéil y en ait 


_ men font pas moins bons; car on 
ir plus de. poulains diformes deve- 


refaits. 


+. DE XENOPHON… 9 


| Celui qui, en naïflant, a les jam- 


proportionne aux jambes, Ceux qui 


) 1 aus enlaidiflent, les avis que je donne 


mir de beaux chevaux, qu on ne 
voit de jolis 7 devenir con- 


: Parlons à piéfente de a: maniere! 
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de les élever. On choïfit dans les viË 
les, pour la Cavalerie, les plus ri- 
ches des Citoyens, & ils font un 
des orands foutiens de l'Etat. Il eft 
bien plus avantageux à un jeune 
homme de s'occuper àfort ifier fa fan< 
té, & à s'inftruire de Part de la Ca: 


valerie, où même À monter des che 


vaux Al qué de perdre fon temps 


à élever des. poulains. Si quelqu’ un 


eft de mon avis, il mettra fon che- 
val en penfion pour l'inftruire, com- 
me lon fait un enfant qu'on def 
inc à apprendre les beaux arts, en 
donnant un. Billet qui contienne 


les intentions du maître. Le drefleur 
faura les : conditions: auxquelles ik 
doit recevoir fon falaire. Il faut faire 


en forte: que. le poulain aille chez 


celui qui doit le dreffer, déjà doux 8e: 


apprivoifé: les Palefreniers font er 


_ état de faite tout: cela-àlx maifon; 
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s favent que les chevaux {ont {u- 
s À la faim, à la foif & aux paf- 
ns, & que c’eft l'homme qui leur 
nne à boire, à manger, & qui les 
ulage de toutes leurs incommodi- 
. Par ces moyens on vient à 
ut de rendre les chevaux caref- 
nts & très aifes de voir approcher 
omme: il faut beaucoup mamier 
es parties où ils aiment à être grattés. 
e font celles où le poil ef très = 
 pais; car ils ne peuvent fe foulager 
dans leurs inquiétudes. Ordonnez à 
otre Palefrenier de mener le poulain 
dans la foule, qu'il le préfente dc 
vant toute forte d'objets, & lui fafle 
entendre différents bruits. S'il a de 
la répugnance, c'eft en le careffant, 
non en le battant quon lui 
prendra qu'il na pas fujet de 
aindre. ‘Tous eés confeils fuff- 
fent aux ignorants. Nous devons 
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donner des avis plus importants 
à celui qui achete un cheval En 
dreflé. Qu'il fache d'abord fon 4 âge 


au jufte; car celui qui ne marque 


ie plus ne donne pas d’efpérances pour 


la fuite, & il n'eft point de défaite. 
Lorfque vous ferez {ür qw'il a encore 
de la jeunefle, voyez comment il 
recevra le mors, & comment il fouf- 
frira les cuirs qui le placent auprès 
‘des oreilles. On le faura .aifément, 
fi, en lachetant, on le fait brider & 
débrider devant foi. Voyez enfuite 
s’1l eft facile au montoir, car beau- 
coup de chevaux reçoivent mal les 
chofes qu ils fentent par l'expérience | 
deftinées à leur donner de la. peine. 
On obferve enfuite s'il s'éloigne dif- 
ficilement des autres chevaux, où 
sil veut emporter fon homme parmi 
des chevaux qu'il verroit devant lui. 


Il yen a de fi mal dreflés , qu'au 


ilieu u mate ils gagnent Pécurie 
toutes jambes. Lorfque le cheval eft 


e travers, & l'équitation eft ab- 
lument détruite. C’eft un renver- 


herchent à s FHPoREeE & à gagner 


partie qu'ils ont infenfible. Il faut 
aufh eflayer fi le cheval, en galopant, 
hâte quelquefois fa cadence, & s'il 
Jui prend pas envie de retourner : 
de même, sil prend le châtiment 
. fans humeur: car un cheval & une 
armée défobéiffante ne font bons À 


us perdre. Quand on achete un 
val de guerre, il faut eflayer d’a- 
rd sil fait faire tout ce qui fe pré- 
nte à la guerre. Cela confifte à bien 
fanchir une haie & un foflé > à COUr 
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tier à une main, fon travail eft 


ment de principes. I yena qui ne 


rien. Un cheval quinteux eft inutile, 
à & de plus il cherche quelquefois à 


maifon qu'après s'être armés fur. 
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_rir en montant & en defcendant a- 
vec une égale vitefle; 1l faut tâcher 
de l'enlever danstoutes fortes de ter- 
reins. Par Ià on voit sil a du cœur 
& de la patience, fi fon corps elt vi- 

‘goureux. 0 
Il ne faut pas dédaigner celui qui 
na pas été formé À toutes ces 
chofes ; car plufeursfont mal-adroits, 
non par le défaut de force, mais par 
le défaut d'inftruction. Ils rendront 
tout cela, fi on les travaille avec 
_ méthode, & qu’on les exerce. Atta- 
chez-vous fur-tout à les choifir fains 
& nets, & avec de lame. Méfez- 
vous d'un cheval inquiet. Ceux qui 
font ombrageux craignent de sap- 
procher de l'ennemi, & caufent quel- 
quefois des accidents confidérables à 
Jeurs Cavaliers. On doit auf favoir 
fi le cheval a quelques mouvements 
de colere contre fes femblables où 
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pntre ne & sil fe Lite ma-. 
ier ; car de cols défauts font très 
elagréables à ceux qui ont un che- 
al pareil. Il eft. une maniere de con- 

oître s’il eft facile à brider., à mon- 
x à mener en rond ou a quel- 
jautre maniere : ceft lorfqu'il à 
it une reprife de le laifler repofer un 
tant, & de recommencer enfuite 3 
r sa ne refufe pas, c’eft une preu- 
certaine de fon bon naturel: em 
mot, un cheval qui a de bons 
eds, qui a de la douceur, de la lé- 
reté, de la force & de la bonne 
volonté , rendra de grands fervices à 
fon homme dans les combats, & ; 
pourra même lui fauver la vie. Ceux 
ie leur légereté oblige de chafer 
aucoup, qui fe retiennent, & ceux 
ii }SMPOrenE, donnent également 
ucoup à travailler au Cavalier, & 
mettent fouvent dans a 
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Lorfqu'enfin on ‘aura acheté uñ 
cheval convenable, & qu'on laura 


mené à la maïfon, il faut le mettre 
dans une écurie, où le maitre le 


voye fouvent. L'écurie doit être conf- ! 


cruite de maniere qu'il foit aufli dif- 
fcile de voler le fourrage du cheval 
que d'enlever les mets de defflus la 
table du maître. Négliger cet objet, 
c'eft, je crois, fe faire tort à foi-me- 
me:il eft clair que, dans les dan- 
gers, on fe fie à fon cheval. Une é- 


curic ainfi difpoféea un double avan- 
tage;, c'eft que lon voit fi lon ne. 


| dérobe rien au cheval, &.en mèê- 


me temps fi le cheval mange bien. 
Si on sapperçoit du contraire, On 


doit favoir qu'il peut avoir befoin de 
remedes, quil peut être dégouté, 
“qu'il eft las, ou qu'il couve une ma- 
ladie grave. Lés chevaux font comme 
Les hommes, il faut remédier au mal 


CON- 


| 
| 
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ommençant, plutôt que d'attendre . 

e le mal foit férieux > & qu'il ait 
éja fait du ravage. Lion os 
Le régime de vie & l'exercice ren. 
ent le cheval vigoureux, mais il 
ut aufli fonger À fes pieds. Une 
Curie humide & gliffante gâte la 
orne la meilleure: ainf, pour ren- 
re l'écurie feche, il faut donner ut 
écoulement aux eaux, X pour l’em- 

cher de gliffer, il faut la paver 
de cailloux larges comme le pied du 
cheval; un tel pavé leur endurcit la 
corne. Outre cela le Palefrenier doit 
ortir le cheval pour le panfer, & le 
détacher de la mangeoire après le 

pas, afin qu'il y retourne le foir 
avec plus de plaifir pour y fouper. 
Pour que l'extérieur de l’écurie foit 
de, & fortifie le pied du cheval, 
l doit avoir quatre ou cinq tombe. 
ux de cailloux ronds & gros com. 
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me le poing, que l’on renfermera par 


un ceintre de fer ,afin qu'ils ne s'épar- 


pillent point. Le cheval étant placé 


là-deflus une partie du jour, Sy 


remuera comme s'il étoit dans un 


chemin pierreux; Car, dans le 


temps que l'on panfe un cheval, 1l 
s'agite comme sil marchoit, & la 


autant de foin de lui rendre la bou- 


infenfbles ; la main de l’homme & la 


corne fe durcit par ce moyen. On a 


che tendre que de rendre fes pieds 


bouche du cheval ont la même fen- 


fition. Je crois donc qu'un Cavalier | 


doit avoir un Palefrenier qui fache 
bien s’y prendre autour des chevaux. 
Il faura d’abord qu'on ne doit jamais 


faire de nœud au licol dans l'endroit 


où pole la têtiere de bride; parce 


| 
| 


ue le cheval fecouant fouvent la té- 


te, lorfqu'il eft au ratelier, fe blef- 
feroit autour des oreilles, fi le licol 


mal arrangé; ce qui fait fou- | : 
: que le cheval eft difficile à bri— 
e & à débrider. Il eft bon auf 
| liger le Palefrenier d'enlever 
is les jours le fumier de {on che- 
& de le porter dans un endroit 
exprès. Accoutumé une fois À 


4 


a, il en fera peu fatigué, & le 
cval s’en trouvera mieux. À 
orfqu'il tirera fon cheval dehors 
ir le panfer, ou pour le mener à 
u, il lui mettra un caveflon, & A 
en fervira toujours lorfqu'il ne 
bridera point. Cet inftrument 
mpêche pas le cheval de refpirer, 

1} s'oppofe ‘à fes morfures ; sil 

nporte contre d’autres chevaux, 

le retient ‘de peur d'accidents. 

ft à la partie fupérieure de la tête 

on attache le cheval: tout ce qui | 

gêne la bouche, l'engage à s'élois 

rt. Si le cheval tenu avec le cas 


\ Ve oi 
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veffon vient à forcer, il faut lui reñ- 
dre plutôt que de le laifler caffèr. | 
= Pour étriller le cheval, on com- 
mencce par la tête & les crins. A quoi 
ferviroit de nettoyer le bas du corps 
du cheval, fi le haut eft mal-propre? 
Enfuite, avec des inftruments faits 
pour cet ufage, on le nettoye à re-. 
broufle poil, & on le décrafle bien. 
On ne doit pafler aucun inftrument 
que la main fur le dos & dans le fens 
du poil; par ce moyen la felle ne: 
bleffera jamais le cheval. Il faut feu- | 
… lement lui laver la tête; comme cette 
partie eft pleine d’os, l'ufage du fer 
ou du bois la blefferoit. On doit auf 
lui laver la criniére & Île roupet; 
quelque long qu'il foit, il n’empè- 
che pas le cheval de voir, & il ga- 
tantic même fes yeux. Il faut croire 
que les Dieux ont donné les grands 
_crins aux chevaux, afin qu'ils écar- 


ETS PE TEE RE Z 
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nt ce qui peut leur nuire, tandis 
ie les ânes fe fervent de leurs 
cilles. Il faut laver les crins de la 
Que comme ceux de la crinie- 
s les uns, afin qu 1ls detente 
L, longs : pour être utiles au che- 
1; les autres, pour qu'ils fourni£ . 
t un appui quand on les monte. 
Dieux ont aufli accordé au che- 
al les crins de toute efpece, com- 
he un ornement & une beauté; La 
euve de cela, ceft que les juments 
ulinieres ne recoivent pas lap- 
oche de l'âne, tant qu elles ont 
rs crins; C'eft pourquoi ceux qui 
eulent avoir des mulets, ont grand 
Din de couper tous les crins à leurs 
ents. Nous difpenfons de laver 
jambes; car il n’eft pas nécef_ 
, il feroit mêmeinutile de mouil. 
tous les jours la corne: on ne 
pas non plus laver PET 
a 3 
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le fourreau ; parce que cette opération 
‘inquiete le cheval ; il sy attache tou. 
jours des faletés capables de lincom. | 
moder même lorfqu'on vient de le 
‘laver. Si on fe donne ce foin, il | 
ft peu eflentiel & inutile; pour les! 
jambes, il fufit de les frotter avec | 
Les mains. ART | 
Nous allons parler à préfent de la) 
maniere dont on doit fe placer pour| 
ne point être frappé du cheval en Le | 
panfant, & pouravoif plus d’aifance. | 


Si Phomme fe met vis-à-vis delui, il, 
eft à craindre que l'animal ne le frappe 
du pied ou du genou; sil fe portel 
à l'épaule & hors de la portée de| 
la jambe, le cheval ne peut lui nui-| 
re , & le Palefrenier pourra aifément. 
travailler au pied, sil lui étoit fur-| 
venu quelqu'accident. On S'Y pren- 
dra de la même facon pour nettoyer 
es jambes de derriere. Celui qui ef 


| 
| 


pe APTE) a a3 
ont avec les chevaux, aura foin 
cout ce qu'il fera autour d'eux, 
it fait fans les approcher en face, 


ne ou de l'autre partie, il eft plus 
ort que lui. En s'approchant de cô- 
5, il ny a point de danger, & l'on 


t bien maître du cheval. 
Je n’approuve pas que lon mene 


oute la liberté, & le conduéteur ne 


eux pas non plus qu'on le fafle fui- 
vre derriere foi en le tenant avec 
une longe; alors le cheval peut frap- 
er des deux côtés, & même fere- 


menoit ainfi plufieurs, comment 
Jn cheval mené en côté ne pare 


re de mal ni aux hommes ni à fes 
B 4 


en fe garant de la croupe; Car fi ai 
cheval veut attaquer Phomme de 


n cheval devant foi; car alors ila 


eut pas prendre garde à lui. Je ne 


urner pour ruer l’homme. Si on 


empêcheroit-on de fe débattre. 
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| femblables, & fi on veut le monter? 
‘il eft fort à portée. Pour bien brider 
un cheval, il faut s'approcher du co- 

, té gauche, pañler les rènes fur le 
haut de la tête, & les laifler tomber 
fur le garot; prenant enfuite Île haut 
de la têtiere avec la main droite, on 
préfente le mors à la bouche avec 
la main gauche. Si le cheval le re- 
çoit bien, on acheve de le brider; 
s’il refufe d'ouvrir la bouche, onferre 

_ le mors contre les dents, & on lui 
pañle le bras droit fur la barre gauche. 
Prefque tous ouvrent la bouche pour 
cette prefion; fi cependant il refufe 
encore, on prefleroit la levre fur le 
crochet: fort peu font difficulté de fe 
rendre. Que le Palefrenier fache en- 
core qu'il ne doit point mener le 
cheval par la bride; cela endurcit 
une des barres: que le mors foit pla- 
cé fur la barre dans l'endroit le plus 
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n: s'il eft placé trop haut, le che- 


idra le mors avec les dt Il 
ut avoir foin que tout cela ne don- 


une utilité. Si on a foin de lui met- 


tumera au mors. | | 
. Le Palefrenier doit auf Cou en- 
er un homme pour le mettre à 
Di fon maître s'il étoit incom- 
nodé ou âgé, & d'obliger un des 2- 
nis de fon. maitre en lui rendant ce 


‘4 & que Île cheval le (bnce 


ca 3 # 


‘val le forcera aifément; sil fe placé ; 
Mtrop bas, il battra à 4a Mains Gil | 


e point de l'humeur au cheval quand 
travaille, Toutes ces chofes font fi 
nportantes, qu'un cheval qui ne fe. 
ifferoit point brider, ne feroit d'au 


la bride, non-feulement quand : 
a veut le monter, mais encore 
quand on le mene au pré, & qu'on 
le rentre, il eft certain qu’il s'accou- 


ia 


hcval, À la maniere des Perfes,afin 
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feérvice. Une chofe excellente qu'on 
ne doit jamais oublier, Ceft d'agir 
avec douceur auprès des chevaux ; 
car la colere empêche de réfléchir | 
& lon eft quelquefois fiché de ce 
que lon à fait. Lorfque le cheval 
prend ombrage de quelaw’objer, & 
ne veut pas en approcher, il faut lui 
faire comprendre ni fut- 
tout s'il eft vif, qu’il n’ yarien à crain- 
dre pour lui. S'il ne prend pas con- 
fiance, il faut que le Cavalier aille | 
lui-même toucher de la main l’objet 
qui effraye l'animal, & qu'il le fafle 
approcher douce Le frapper 
dans ce moment, c’eft augmenter fes 
allarmes ; car les chotids s'imaginent 
que tout ce qui les chagrine, leur 

vient de leur homme. : | 
Lorfque le Palefrenier préfente un 
cheval à celui qui doit le monter, 


nous approuvons qu'il le difpofe de 


a maniere la plus commode. Cepen- 
int le Cavalier doit s'exercer à mon- 
fans que perfonne tienne fon 
val; car il peut fe trouver dans le 
s de monter dans toutes fortes de 
conftances. | 
Voyons maintenant ce que doit 
ire le Cavalier, lorfqu' on lui pré- 


il doit s'y prendre pour fon propre 
avantage & pour celui de fon cout- 
fier. Qu'il prenne de la main gau- 
che, fans fe gêner, les rènes rs 
font attachées au bas du mors, ou à 
la chaîne ns prefle fous le menton. 

| | Que les rênes ne foient point. tro | 
. courtes, en forte que dans l'élan qu'i + 

prend pour s’enlevér, en s'appuyant 
près des orcilles, & en s’élevant fur 
fa pique, il n’ébranle point le che- 
val. De la main droite il prendra les 

rênes : vers le 5100 avec une autre e 
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fente fon cheval, & la maniere dont 
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poignée de crins, & il prendra gar- 
de fur-tout d’i inquiéter le cheval avec 
le mors; lorfqu'il fe fera rendu lé- 
ger, qu'il s’enléve fur la main gau- 
che, & fe foutienne fur les deux poi- 
gnets: en s'y prenant ainfi, il fera 
-dans une attitude agréable à voir 
même par derriere ; il montrera la 
jambe tendue, de peur d’inquiéter le 
cheval, & il Un paflera fur le flanc 
droit; lorique le pied fera arrivé dans 
l'endroit qu'il doit occuper, l'hom- 
_me fe placera fur fes fefles. Il nous 
paraît avantageux qu'il monte auf 
du côté droit; alors il tiendra fon 
cheval de la main gauche, & fa lan- 
ce de [a droite: il na qu'à faire à 
cette main Ce que nous avons indi- 
qué pour l'autre. Cette maniere à 
cela de commode, qu’elle met un 
homme en.état de monter fur le 
champ. Lorfque le Cavalier fera mon« 


ou À poil ou en couverture, il ne 
it pas safleoir comme fur un fié- 
mais, chercher à s'étendre en 
ffant tomber fes jambes; par-là il 
_ plus d’enveloppe & de tenue 
s fes cuifles, & il pourra fe fer- 
de fes armes avec plus d’aflurance 
de fermeté. Le pied & la jambe 
ufqu au genou doivent être fort relà- | 
hés; car fi on fe heurte la jambe roi- 
de contre quelque chofe, on peut fe la 
affer; fi elle eft oil: elle cédera 
ns que la cuifle fe dérange. Le Ca- 
alier doit chercher à fe rendre fou- 
ple de la ceinture en haut; il fera 
plus difficile À ébranler de deflus fon 
ébéval: aflis fur fon cheval, il Pac- | 
coutumera à fe tenir en repos ju£ 
qu à ce qu'il fe foit arrangé, qu 1] ait 
anse fes rênes, & qu'il ait placé 
a lance. Qu'il ait le bras gauche près 
A: cette polirion à Cavalier 
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eft agréable, & lui donne de la force. 
Il faut des rênes égales, folides , point 
oliffantes & menues, afin que l’on 
_ puiffe quelquefois pafler la lance dans 
la main de la bride. Enfin l’on aver- 

tit le cheval, & l’on commence À 
aller doucement; il en fera moins 
troublé: fi le cheval POrte la tête 
balle, les rênes doivent être longues; 
sila ïe tête relevée , elles feront cour- 
tes: cela embellit dé cheval; car sil 
maïche fon pas naturel, il fs plus 
fouple , & obéira mieux aux avertif- 
fements. Comme il eft affez d’ufage 
que Pon commence à main gauche, 

je ne m'y refuferai pas, pourvu que le 
cheval commence volontiers À droite, 
fi l'homme le defire : s’il a de la difpo- 
fition À commencer à gauche, c’eft 
toujours cette main qu'il choifira; & 
_ lorfqw il aura commencé à gauche, il 


rournera de ce côté: cela luieft naturel. 
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us eftimons beaucoup le el 
rcle; car le cheval y apprend à 
Er aux deux rênes. Il eft bon de 


| ‘prenne de l'égalité des deux cô- 
1e celles fur les cercles; le cheval 
nt à aller devant lui, & à sar- ’ 
ndir. 4l faut retenir les RU et 
is les tournants; caril n’eft ni aifé 
1 à un train allongé, fur-tout fur 
le pavé ou fur un terrein gliffanc. Il 


ne faut pas trop plier le EU à en 


1 rond), & Île Carat ne doit pas 
aifler porter {ur un feul côté ; car, 


roient tomber ainfi que fon cheval. 


La lecon fur un ovale vaut mieux 


tigué du droit, la prendra plus ai 
ment, & elle lui apprend Get 


für de tourner vivement fon che- 


ourant fur des lignes obliques (ou. 


ns cette pofition, peu de ue io | 


f-vôt que le cheval aura pris ka | 


anger de main, afin que le che. Û 


| ni 
NAS 
RL UANS 
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 demi-volte de fa paflade, il faudra 
le poufler vivement en avant; car ce- 
la eft fort en ufage à la guerre pour 
éviter & pour pourfuivre ennemi: 
c’eft pourquoi il eft utile de le fiire 
échapper de la main. Lorfque le che- 
val commencera à être confirmé, il 
_eft bon de le faire paffer de l’état de 
repos à celui de la plus grande vi- 
tele, en le portant vers fes fembla- 
biéss ou en Peloignant d'eux, & de 
le faire reprendre enfuite dans l’en- 
droit le plus proche; & après qu'il 
aura repris, de le reporter en avant; 
car il viendra un temps où toutes 
ces chofes feront très néceflaires. 

Si on nous reproche nos redites 
& nos répétitions, on a toit; nous 
nous fommes étendus ab fur 
la maniere d’eflayer fi un cheval étoit 
inftruit : à préfent nous parlons dela 
maniere de le drefler. 


Veut- 


RE Ne NU OL 1 PE 
eut-on bu fauter un foffé À un 
eval encore ignorant, que le Ca- 
lier mette pied à terre, & pale 
bord en tirant fon cheval par la 
c. S'il refufe, que quelqu'un par 
icre Le chaffe à coup de gaule ou 
fouet; alors le cheval fautera plus 
n même qu'on ne lui demande; 
rès cela il ne fera plus néceflaire de 
frapper, mais il fautera, dès qu'il 

éntira quelqu'un difpofé à le chà- 

ier en cas de refus. Ainfi préparés 

in peut le monter & le préfenter A 
levant des fofés d’abord aflez petits; 
nn viendra enfuite à bout de lui en 
ire fauter de larges: dans Pinf- 
tant qu'il fe préfente au faut, ilfauc 
ui faire fentir les talons; dans les 
différentes efpeces de fauts, on doit 
loyer la même aide, car l'ani- 
_& fon Cavalier feront bien plus 
fureté, file premier s'emploie de 


GA RATPADR R OR A 
| routes fes forces, que sil laifle cr 
arriere fes hanches. El faut accoutü- 
mer les chevaux à courir en defcen- 
dant ; d'abord on les fait courir fur 
un terrein égal, & lorfqu'ils font 
confirmés au galop , il faut préférer 
de les faire courir en defcendant plu- 
_æôt qu'en montant. Si on craint qu'en 
courant ainf, les chevaux ne fe don. 
nent des écarts, que l’on confidere 
que les Perfes & les Odufens com- 
bartent fur des hauteurs, & ont des 
chevaux aufli fains que ceux des 
Grecs. ‘144 
Il faut parler de la maniere dont 
Jhomme doit être placé dans ces vio- 
‘lents exercices. Lorfque le cheval s’é- 
chappe de la main, il doit partir le 
corps en avant; il chargera moins fon 
| cheval, & fera moins fatigué lui-mê- 
me. En l’arrêtant au contraire, il fe 
mettra en arriere pour lui réfifter da- 
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age. En fautant un fofié en | cou- 


dre une poignée de crins, \ af 
ne pas augmenter Ja diiculié du 
rrein, enfetenant à la bride. En def... 


Eire une chûte horrible. Il eft bon. , 


es de terreins pendant pos où moins. 
€ temps ; le cheval aime À varierle 
eu de fon exercice. Ge changemenc 
diffipe, & lui plaît; & comme il 
ft néceflaire que le cheval foit adroit 
galement par-tout, il faut le mener 


ourfuivant la bête. Si on na pas 
ette commodité, on peut y fuppléer: 


inf deux Cavaliers fe concertent en- 
mble, de maniere que l'un fuit à à 


. is pour lancer le javelor, tandis que 
2. 


,€n montant, on fera bien de 


ht ,; au contraire , il faut fe En à : 
ir, & travailler de la main, de re | 


‘exercer fon cheval dans toutes E.- on 


la chafle , dans tous les terreins, en . 


$ 


oute Hd en {e retournant quelque Li 


AE 
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Jautre le pourfuit avec la lance en a 

vant. Lorfqu'ils font à une bonne dif- 
tance, ils cherchent à fe frapper en 

 Jançant ‘le trait. Ils doivent auf 

s'exercer à fe tirer l’un l'autre, & à 

{e pouffer rudement pour fe faire tom- 

ber de cheval ; par là ils apprendront 
À traiter ainf l'ennemi. Celui qu'on 
cherche à démonter; doit poufler 
fon cheval contre l'autre; par là il 
culbutera fon adverfaire , & fe met- 
tra lui-même en fureté. Qu'un Ca- 
valier fache quand une troupe enga- 
ge l'efcarmouche, qu'il doit pourfui- 
vre jufqu'au gros de l'ennemi, & fe 
retirer vers les fiens; comme auf 
qu'il faut aller à toute bride, lorf- 
qu'il eft encore loin de l'ennemi, & 
retenir fon cheval à mefure qu’on 
en approche. En fuivant ces confeils, 
il fera redoutable à l'ennemi, & il 
£e mettra à l'abri des coups; car c’eft 


% 
#: 


à ‘don des Dicux fait aux Fois 
pouvoir s inftruire en parlant. 
Châtiez un cheval quand il peche, 
eflez-le quand : il fait bien, ilsac- 


long à dire, mais c’eft le tout 
équitation. Le cheval rECEVrA le 
a de même tout ce qu'on pourra Lui 
vie d’un peu . de repos. 

du poulain, & de la maniere d’ entre 
d'un cheval de guerre: il et temps 
de. parler de la maniere de s'y pren- 
un cheval mol. Le cheval a, comme 


D ce da colere. Qn n'excite point la 
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utumera à vous obéir. Ceci n'eft 


Ors avec plaifir, s'il attend une ré- 
ompenfe quand il fera bridé: il fe- 
Nous avons parlé jufqu’i “ci du pa | 


dre avec un cheval ardent ou avec 


l'homme, une paflion que lon ap- 


un à 


demander, fi fon obéiffance cft fui h 


enir celui qui eft dreflé, fur-tout d. 
s'il eft brillant, Nes Liaulss qualités ! 


Y 
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 colere d’un homme en ne lui difants 


en nelui faifant rien de ficheux; de 


6 même on n’anime point un cheval, 


fi on ne lui demande rien. Avid 
donc de monter un cheval vif, il faut 


voir fi rien ne l’incommode; une 
fois placé fur fon dos, il faut le lai 


_ fer repofer plus long-temps qu'à Por- 


| dinaire, enfuite lavertir avec la plus 
grande douceur, aller lentement, en 


x 


enfler le, mouvement avec tant d'a 


dreffe qu'il ne s'appercoive pas de la 


| progrefion. Quand on mene un ché- 
val: par acoups, on le trouble , {es 
fens ne veulent pas ètre furpris 5 il 


Æ= 


| faut favoir que tout ce qui eft fubit, 4 


inquiére l'animal. Si un cheval fou- 
-gucux va plus vite qu il ne faut, ne 
| croyez pas l'arrêter fur le champ, re- 


tenez, 8 rendez moëlleufement, pré- 


‘ nez-le par {a douceur, : & calmez-le. 


I vaut mieux mener ‘un cheval vi£ 
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le doi que fur les pe ur. 


era poine un cheval vif; c’eft 
traire à l'expérience; car uñn che- 


ravail forcé, & tel qu'un homme 


rands accidents pour lui & pour fon. 
avalier. Il faut beaucoup retenir ur 


2 


ral. Ces fortes d'animaux ont ordi: 
irement beaucoup de cœur & d’am- 
ition: les mors légers leur convien- 


pour fe paper deflus, | nt 


n moins allongé le fixera davan- 
e: l'exercice violent & réitéré ne. 


vif cherche à fe défendre dansun | 


urieux, il occafonne fouvent de 


eval ardent, fur-tout empêcher d 
ilnes anime avec quelqu’ autre che 


nent mieux que les mors rudes. Si. | 
utefois on s'en fervoit, il faudroit 
voir la main bien légere. Le Cavä- 
ier doit être très calme fur un che- 
val ardent & fenfible, & neletou- 
cher qu'avec. les parties mer: 
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On ordonne fouvent de calmer le 
cheval par un filement, & de lex. 
“citer parun appel de langue. Onchan- 
-gera l'effet de ces cons. fi l'on traite 
le cheval à contre-temps. Un Cava- 
‘lier fera bien de ne pas approcher du 
bruit des trompettes, ou de tout au- 
tre inftrument avec inquiétude, n1 
‘aborder fon cheval avec un air effarés 
‘au contraire, qu'il le calme, & qu'il 
Jui préfente, s’il {e pet quelque 
chofe qu'il aime. | 
. Jeconfeilledenejamais choïdir pour 
cheval de bataille, un cheval fou- 
gueux. À l'égard du cheval mol,j'exhor- 
terai feulement à le traiter d’une ma- 
_niere toute oppofée à celle qui con- 
vient au cheval ardent. Si on veut avoir 
_ un cheval de guerre qui, en même 
temps, foit agréable & brillant, on 
doit ménager fa bouche avec foin, & 
ne pas l’endurcir dans les aides du 
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lon & dela gaule ;c’eftle feul moyen 
Jui conferver du brillant. Lorf- 

Jon fait porter le nez au vent 
un cheval, on l'empêche de voir 
chemin, ce qu'il auroit fait fans 
ls & à force de le frapper & de 
xciter avec les talons, on lui trou- 
e latète, & il va fe précipiter dans 
dangers. C'eft pourtant ce qui 
rive à ceux qui ne font point dref- 
, qui font mal placés, & qui n’ont 
nt connoiflance des aides. 

Si quelqu'un cherche à mener un 


val avec une main très légere & 
avec liberté, en forte qu’il place bien 


tête, & qu 1 foit relevé commeun 


val des actions qui foient dans la 
ture: Voici à quoi lon verra qu 1l. 
eh plaifir. Lorfquil approche 
€ jument fur-tout, alors il leve la 
te, il fe met dans un pli ER | 


, qu'il s'attache à demander à fon Lo 
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$ 11 leve les jambes plus haut qu’à à l'on 
dinaire , & il porte fa queueen trom. 
pe Ain. fi on lui demande ce qu'il 
fait de lui-même lorfqu’il cherche à 
. paroïtre, furement il le fera avec plai- 
fr; il fera brillant. dan à voir & 
: ben placé. 
Voyons à à préfent le moyen de Mec 
fir à tout cela. Il faut avoir au moins 
deux mors, lun léger, fait avec des 
cercles pas trop grands, lPautre doit 
être plus fort: il fera fait avec des 
cercles plus gros & plus ferrés,. & 
garnis de pointes, afin que fi le che- 
val veut forcer la main, la dureté 
‘du mors l’oblige de fe foutenir. Lorf 
qu'après avoir dreflé le cheval avec 
le mors dur, on lui en mettra un 
* plus doux; il doit fe plaire dedans, 
| & obéir avec franchife. S'il s’'autorife 
de la légéreté du mors pour fe dé- 
fendre , on pourra y ajouter de plus 
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ds cercles, afin qu'il ouvre la bou- 
, & qu il chef à ce mors. On 
augmenter ou diminuer la force 
| mors en ferrant plus ou moins 
rcles qui le compofent. Tous les 
doivent € être brifés, & non d'une 
; car un mors d’une piece en- 
C. cheval par la mâchoire, com- 
fi on prenait une broche par un 
t. Un mors doux reffemble à une 
îne ; fon la prend par un endroit, 
e fe SL 21 "& forme plufieurs pie= 
Comme le mors doux n’a pasun 
ui fixe dans la bouche, & qu'il 
oule fans cefle, le cheval ne peut 
s le prendre avec les dents: cet 
fi pour amufér le cheval, & l'em- 
cher de prendre le mors avec les 
nts que l'on fait pendre des chaî- 
s du milieu de laxe qui retient 
cercles, afin qu'il puiffle badineæ 
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"to cas que l'on ignore ce qui rend 
un mors dur ou léger, je vais le dire, 

Le mors cft doux, lorfque les cer. 
cles font tres NE que ce qui 
des unit n’eft pas roide, & qu ils peu. 
vent fe divifer & laiffer de l'intervalle 
-entreux. Il eft dur, fi toutes les par. 
ties font sta ferrées entrelles 
qu'elles ne puiflent fe courber. De 
quelque forme que foit le mors, fi 
l'Ecuyer veut fuivre nos avis, il réuf 
ira à drefler fon cheval. IL Eu ‘enle- 
wer la tête du cheval avec aflez de 
douceur pour ne pas ile forcer ,:êc & af: 
fez d'appui pour l’obliger à obéir : 
‘dès que le cheval s’eft grandi poure 
-mors, il faut lui rendre Îa main: 
«bien plus, comme on eft obligé d’a- 
“wertir continuellement fon cheval, 
‘il faut lui donner quelque relâche, 
sil fait bien. Lorfque l'homme fent 
que fon cheval fe place, & qu’il joue 
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fon mors, il ne doit pas em- 
er de force pour le faire obéir : 5 
s Le careffer , comme pour ui pro 
tre du repos, cela le rendra gai 
qu'il retournera au travail. Nous 
mes affez convaincus que les che: 
x aiment à courir vite; car un che- 
ne fuit jamais lentement, mais 
viteffe. Il fe plaît donc datuvelles 
nt À courir, fi on ne le prefle pas 
-À-propos. Tout ce qui eft forcé 
peut plaire ni à l'homme ni au 
val ; avant de donner au cheval un 
rail brillant, on aura foin de le 
re {ler à faire des pafades. | 
«_ Si, après avoir rerenu de la bride 
mu cheval dreflé ainfi, on lui donne 
: fignal pour le partir de main, il 
me par l’oppofition qu’il trouve | 
a main de l'homme & par le 
hal ; il fe jette en avant avec fou- 
é, ïl leve les jambes hautes avec fot- 
& ViVACItÉ ; car les chevaux n'agif. 


#9 LIRAIIE DE LA LA VALERIE 


_ partirfon cheval, on luirend la main, 
comme il {e fent très foulagé, il bon... 


 bes font libres & aifées, il eft beau 


cheval. Ceux qui voient travailler un 


= " 


font les confeils que j'ai à lui donner. 


rade, qui s’enleve de lui-même, ilne 
faut pas demander cela: à tous les 


de l'ame & du nerf; c'eft fe tromper 
‘que de croire que, parce qu’un che- 
val a de beaux mouvements, ila la 
faculté de s’enlever ent il faut, 


{ent pas avec moëlleux loriqu’ ils font | 
animés à l'excès. Si, après avoir fait 


dit de joie, & met une grace admira. 
ble danstout ce qu’il fait: alors fes jam. 
comme lorfqu'il va à quelqu'autre 
tel animal, difent qu'il eft d’un bon ca- 
ractere, plein de bonne volonté, bien 
drefé , plein d’ame, de fierté & de no- 


blefle. Si quelqu'un cherche cela, ce 


Mais f l’on veut un cheval de pa- 


chevaux: il eft eflentiel qu'ils aient 


pour cela, qu'il ait le rein fouple, 


\ 


FR RS EN POP A SL COCA PA ASE CE ONE Ce DROLUOR LE PR 
t & bien fait: je né parle | pas 
ment des hanches, mais encore 
la partie où font Actes les ro-' 
s; un tel cheval peut placer les 
imbes de derriere bien près de cel. 
de devant: lorfqu'un cheval fe 
ce ainfi, fi on l’enleve de la main, 
it fon appui eft {ur les talons “ 
riere ; il enleve le devant de Ma 
re qu'on lui voit tout le ventre. Il 
t, lorfqu'il eft en l'air, lui rendre 
1 main, afin de le mettre à fon aife, 
qu'il paroifle y être. Il y a des gens 
pour drefler des chevaux à ce 
ége, leur pouflent des bâtons 
us les talons; d’autres font frapper 
les chevaux Le le bas des cuifles, 
' ur nous, nous croyons que la meil- 
re façon eft de rendre le cheval 
iffant volontiers à l'homme, &à 
lui-ci de lui faire toujours efperér 
L FEPOS ; car, comme le dit auf Si- . 


on, le cheval ne met pas d'incelli- 


Ÿ 
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vence dans ce qu'il fait malgré lui, 
& cela eft auffi peu fupportable que 
f'aion d’un Comédien qu'on oblige- 
 roit à jouer en le fouettant; fôrement 
l'homme, ni le cheval ne féront rien 
de beau. Un cheval, au contraire, qui 
conçoit bien, & obéit au moindre a- 
vertifflement, exécute avec élégance 
& juftefle. Toutes les fois que l'on 
monte un cheval pour l'exercer, on 
doit le travailler jufqu’à ce qu'il foit 
bien en fueur, dès qu'il s’enleve bien 
de lui-même & avec grace, le Cava- 
lier doit defcendre & le débrider. On 
doit fe garder extrêmement de l'o- 
bliger à s’enlever malgré lui : c’eft fur 
des chevaux qui s’enlevent volontiers 
que l’on a coutume de peindre les 
Dieux & les Héros. Les hommes qui 
manient bien un cheval ont un air de 
noblefle extraordinaire , & c’eft quel- 
que chofe de fibeau & de fiadmirable, 
qu'un cheval qui s’enléve de lui-mê- 

| | me 


LR RÉ J'EMT UT NS 
FN is 


jeunes & vieux. Perfonne ne s'en 
gne, & ne cefle de le confidérer 


pas ambitionner d’être feul monté fu- 
xbement ; il doit aufi chercher à 
oir un Cortége brillant & remar- 
ble ; fi dans une telle cavalcade , 


. mettront en devoir de le fui- 


änftant onentend. un frémiflement 
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qu'il fixe les regards des hom- 


ht qu “il travaille. Un Tribun ouun 
ommandant de Cavalerie ne doit 


s’en trouve un d’une grandeur TRE 
fidérable, & qui s'enléve fouvent , il 
précédera toujours les autres, qui 


e: que ce fpectacle eft beau alors! 
ais fi le Chef devance la troupe avec : 
june démarche ni tro Op vive, ni trop 
rallentie,, avec lame & ladtion: des. 
chevaux pe & vigoureux , dans 


bit ; les Courfiers s égalent à à l’envi, 
44 tous haletants d’ardeur. Non- 
ulement le Chef, mais toute la trou pe 
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eft belle à Voir. Enfin, fi quelqu'un à: 
été aflez heureux pour acheterun bon 
cheval, qu'il l'ait dreflé & pour la 
pompe & pour les mouvements mili- 
taires , qui empêche que fes chevaux 
n'augmentent de valeur ? Qu'il en ait 
d'excellents & qu'il sacquiere beau-- 
coup de réputation dans cet Art? Il 
Re a que les Dieux qui puiflènt lui 
être cOntraire, | 
 J'ajouteraiicif Labillumène que doit 
avoir celui qui veut combattre à cheval. 
= 11 lui faut d’abord une cuirafle faite 
pour lui ; fi elle eft réa faite, tout 
le corps'en partage le poids ; felle 
eft large , les épaules en bat acca& 
blées: fi elle eft trop étroite ,.c'eft une 
_prifon, & non pasunearmure. Commé 
la tête eft expolée à des’ bleflutes 
mortelles, on aura foin de la couvrir 
d'un cafque travaillé comme la cui: 


rafle. ; lorfqu'elle’eft bien faite, c'eft 


xd MU Prise 


“ornément : & fi l'homme veut , 1l 


couvrent tout ce qui AERdE {ur 
cuiraffe , & ils n’empêchent point 


ude; que le bas-ventre & toutes les 
AÏTIES qui lavoifinent foient mifes à 


“étant fans danger , ils peuvent faire 


lénnémi de | près. On doit écarter tout 


si CXENOPHON. | st 


couvre ee au nez. Les cafques | 
Béotienne font les meilleurs : > Cat 


voir ; que la cuirafle foit celle c qu'e "elle ; 
gène l’homme dans aucune atti- | 


ouvert. Comme les bleffures : à la main 
auche font auffitrès dangereufes p pour | | 
e Cavalier, il faut la garantir avecun 
nrèlet & un braflier ; alors le bras : 

avant-bras , le poignet & Ia main 


tous leurs mouvements. Outre cle 
| ette armure couvre Îles flancs. Le Ce # 
alier éleve le bras droit , foit pour 11 
ancer le javelot , foit pour frapper 0 


e qui peut & séner les mouvements; | 
s afmures doivent € être faires comme de 


Eee MD À EH NE VR 
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la queue d'une écrevifle , en forte qu Le 
_ Les fe plient & s dus à a volonté; 
il faut adapter aux jembes une ar- 
mure femblable, mais qui ne foit point 
attachée au refte. Toutes les parties 
que le bras fait voir en fe levant, 
_ doivent être couvertes de peau le 
Veau ou d’airain , fans cela l'endroit 
le plus à à un fera expofé aux 
coups. Il faut conferver avec des ar- 
mes défenfives le front , le poitrail & 
le flanc du cheval : ; Car les bleflures 
qu ri peut recevoir font à craindre 
pour l'homme. Il faut garantir le ventre 
du cheval qui eftfa partie foible, lhom- 
me fera bien de {e chauffer avec des 
bottes faites de cuir, cela lui mettra les 
jambes en fureté, & le chauffera bien. 
Telles {ont les leçons que nous avons 
à donner au Cavalier encore ignorant: 
has dirons dans un autre traité ce qui 
onvient au Maître de la Cavalerie, 
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SUR L A THE ORIE 
E L'ÉQUITATIO N 


| CHAPITRE PREMIER. 


Cheval cn éé bénine molle OU 
omme un corps inanime , fu fceptible 
|. de recevoir deszmpreffions abs pe 


la Méchanique. … tn DL 


sn 


oncle r PArt mu un certain mou ui 
ment, une dire&ion une vitefle, on: 


ployant fur lui-les régles que la 
D 4 
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Méchanique nous prefcrit. Je fais ab. 
ftraction des facultés que l’animala en 


: Jui, facultés attachées à fa vie & com- 


munes à tousles êtres vivants Paæler 
quels elles ont une progreflion qui leur 
eft propre felon leur elpece. Le cheval 
a Cet avantage, mais je Pécarte ici pour 
n aie en lui que la difpofition qui 
appartient à toutes les mafles les plus 
_ Jourdes & les plus volumineufes. Je 
cherche à démontrer par les loix de 
Na Phyfique que éet animal, dans V'E- 
quitation, eft fubordonné aux mêmes 
loix , ou, fi l'onaime mieux, qu'il exifte 
is PEquitation des régles de mou- 
vements , qui font les mêmes. que 
celles qu'on emploie fur les corps ina- 
mimés, quoique le cheval foit doué 
d’une certaine ame ou inftinct qu le 
| gi a, agir par lui-même. | 

cd premiere propriété d’un corps; 
& Peft la mobilité , c'eft-à-dire une dif- 


Ent 


fiion naturelle au mouvement; fi 
us voyons des corps dépourvus de 
uvement & qui femblent ne devoir 
nais eh avoir, cela ne leur ôte pas 


fait eft qu'il eft des corps fur le 


nt point, & qui fe mettroient en 
ouvement à l’aide d’un agent aflez 
rt pour les remuer. Le cheval a cette 
opriété , puifque l’Equitation nous 


e le cheval eft mû par homme qui 


bien l'animal eft fubordonne à lhom- 
me, f on eft foi-mêème Ecuyer , & 
“qu'on confidere la liaifon de cet Art 
avec la Méchanique. On fe convain- 
cra que le but de l'Equitation eft d’ex- 
ter dans le cheval un mouvement 
glé par la combinaifon des forces. 
ue lon met en ufage pour cet cor, 
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propriété qu'ils ont d'en recevoir. 


s des puiffances aflez fortes n’a 


uve,parune expérience journaliere, | 


monte. On fentira bien plus com- 


1m 
1% 


58 Essaissurrathionr | 
: On ne doit pas confondre la mo. 
bilité avec le mouvement; car la pre. 
miere eftune qualité qui n'abandonne 

jamais le cheval , & que l’on peut con. 
fidérer en lui-même dans l'état de re. 
pos ; au lieu. que le mouvement ef 
exclus par le repos , ils ne peuvent 
fe trouver réunis dans le même inf 
Raibe sue ruaris se 
: Dans un corps en repos, on doit 

examiner fon plus ou fon moins de 

difpofition à la mobilité ; Cette modi- 

fication de la mobilité s'étend auf fur 
les chevaux; car telle , puiflance , tel 

dégré de force fuffira pour donner du 

mouvement à l’un qui ne fera pas Ca- 
pable de faire impreflion fur l’autre ‘4 
ceci eft dans la nature. Tous les corps 
ont autant de difpofition au mouve- 
ment qu'au repos; mais pour exciter 
le mouvement, il faut des caufes, des 
forces qui le déterminent, tandis que 


‘une force mouvante plus où 
ns Sd s'appelle force d'inertie, 
éfiflance à tel & tel dégré de mou- 


lus ou moins grande , felqn la (en: 
ité de l'animal , fa force ; fa conf: 


el fe: trouvent fes membres. 


fens , puifque nous ROÿOns que le 
val réfifte À toutes les opérations 
elles que l'homme veut lui ap- 
endre , & s'il eft amené au point 
béir À une force infiniment peti- 


jue fon i inertie fe fait moins fentir: 
une propriété del? Art d augmén* 
une en diminuant l'autre ; le cat 
re de l'animal , fon plus ou moins 


ent. Cette téfiflancedans le cheval 4 


atte force d’i inertie agit darts tous 
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vation feule produit le repos. d 
qualité par laquelle un Corps. 


| ion , & l arrangement actuel dans 


eft que fa mobilité a augmenté ; Le 


° onne 1e volonté , fa conftiturion mêd 
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me rendent la chofe plus ou moi 
_ difficile. 

La force d'inertie ut dans le che 
val même quand il eften mouvement 
puifque le mouvement ne fe perpétue 
que par l’action d’une puiffance con. 
 tinue dans le même dégré, Si on veu 
entretenir une progreflion égale dan 
le cheval, & fupérieure; fi on pré. 
tend hâter fa marche ,lorfque le che 
val fe retient, fa force d'inertie ef 
plus grande que lorfqu’il donne vo. 
lontiers fes forces en déployant fe 
_ membres au gré de l'Ecuyer qui l 
monte. 

 Concluons que 4 Mar peut êtr 
remué, qu'il peut réfifter à nos opé 
rations, que c'eft la valeur des pui 
fances employées fur lui qui occafon 
ne ou fon mouvement ou fon repos. 

La connoiffance de ces forces, leut 
diftribution & Jeur produit eft entic- 
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t du reflort de la Méchanique ; 5 
nc à elle que nous devons a 
ecours pour analyfer toutes les 
tions dont fe fert l'homme de : 
POuE exécuter. 


CHAPITRE IL * 


Mouvement en général confidèré 
omme un effet de lPaclion que 
| homme a far lus. 


, mouvement ft l'état d'un corps 
eft aétuellement tran{porté d'un 
dans un autre, ou dans {à tota- 
, Où fimplemenr dans quelqu’une 
fes parties. Le cheval eft donc en 
uvement lorfqu” il marche en quel: 
fens que ce foit, & lorfqu’ il eft 
les piliers, quoique fa progref- 
ne tende pas à le faire fortir de 
ce qu'il occuperoit s'il étoic en 
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repos, Il n’en eft pas moins en moy 
vement , puifque chacun de fes mem, 
bres change fucceflivement de place 
Le ou ne peut fe mouvoir felor 
les regles de Equitation, s'il n’y ef 
follicité par les différentes opération 
“que fait fur lui Phomme qui le mon 
te. Son mouvement en eft le produit. 
car il ef impofible qu'il puifle rem. 
plir les conditions prefcrites , s’il n’ef 
déterminé par des caufes qui foien 
hors de lui, mais avec lefquelles fl 
peut avoir des rapports. Nous xoyon 
qu 1] n’eft point: indifférent à af cette 
puiffance que l'homme a {ur lut, puif 
qu'il.y obéit, & qu’on peut nn 
gret. lès caufes & les qualités de fon 
obéiffance en expofant les diverte 
actions de la puiffance, M 
: L'homme agit {ur le cheval ou pat 
pr. rs , Où par un fecond agent 
dont la force & les opérations facili- 


s fiennes. Il agit immédiates 
fur Panimal par ne puiflance de 
propre corps. Nous obferverons 
Ja fuite tous les’ moyens que ce 
s peut employer: pour vaincre l'a- 


quelles je le Corn pére” Jéfquelles 
appliquées à des mañles inani- 
$ qu'il faut remuer. Lei mors &les 


écours dé l'homme : # ils font defti- 


re: de vue que dans l'Equitation 
ravaille non {eulement fur la ma- 


Fe chaque por en ur 
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al. Nous verrons que l'homme 
- opérer avec autant” d'efficacité 
les mac chines de Méchanique 


ons font ces agents qui Viénnent 


à augmenter, dirige où diminuer 
réfükrar de puiffance de fon corps. | 
ouf comprendre ceci. il né faut pas 


e du cheval en général, mais eñn+ 


. que chaque partie doit contri- : 


S 
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_buer à l’ordre total, & que l'homme 
doit être attentif à tout ce qui fe paf 
dans les différents membres. Les puif 
fances qui agiflent {ur la bouche com. 
pofent un fyftême de force bien dif. 
férent de celui qui eft appliqué aux 
autres parties du corps du cheval, & 
pour parvenir à l'exécution dans l'art 
de la Cavalerie, ils agit de réunir Les 
réfultats,en forte que rien ne fe nuife 

‘Le ae dans l’Equitation , nous 
fait remarquer quatre principaux rap- 
ports avec Ja Phyfique & la Mécha. 
nique, Nous y diftinguons des forces 
mouvantes qui le font agir, des di- 
reétions qu’il peut prendre lorfqu il a 
une fois reçu le mouvement ,un dégré 
de vitefle proportionnel à pluñeurs 
caufes, enfin une quantité de mouve- 


ments qui dépendent de antiques cir- 
conftances. 


CuariTre Il. 


PUS MANN CRE A PS 4 
L'an: 2 


CHAPITRE II. 


forces qui déterminent Le cheval 
| à agir. Mr 


cheval, comme tous les autres 
fon naturel À {on efpece ; il a une 
enir le poids de fon corps. L'art lui 
ient inutile pour apprendre À fe 
er d’un endroit à un autre Jlorf- 
1 eft deftiné au tranfport des far- 
des chüûtes; les actions qu’il fait 


thode dans laquelle il fe meurt. 


. 
À 


Hs dans l'équitation, le cheval eft 


n homme dont la maniere de fe 
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aux , a Un mouvement de pro- 


hfpofition de membres propre à {ou- 


deaux ; larrangement naturel de {es 
ambes lui fuffit pour le mettre À la- 


font propres : rien ne dérange la 


fgé de fon propre faix & du poids 


À 
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placer fur lui dérange beaucoupPor- 
dre qui regne dans fa progreflion. On 
en trouvera la raïfon, lorfque je par. 
lerai du centre de gravité. | 

Il feroit également, dangereux aux 
deux individus qu'ils ne combinaflent 
pas léurs-aions réciproques, en forte 
que lun donnant X lautre une dif- 
pofition convenable aux rappotñts 
qu'ils peuvent avoir enfemble , il en 
réfulté un accord qui contribue à 
leur futeté mutuelle. Si l’homme & le 
chéval Étoient fans celte à réfifter l’un 
contre Pautte, il arriveroit de grands 
défordres À tous les deux, &'ce fe- 
roit une preuve de la grande indépen. 
dance de lun & du peu d'adrefle de 
Pautre. L'art de l'Equitation exige que 
l'homme connoïfle ‘& mette en prati- 
que les moyéns convenables pour 
plier lécheval , & que celui-ci fe trouve 
foumis par les talents de fon homme. 


ÉRÉCNNE MEME 
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ne peut donner, pour drefler un 
al,aucun précepre qui ne dépende 
entierement de Fhomme : il ne fe 
LE au FEpOos où au mouvement que 
les aétions de fon Cavalier. 
Je dis les a@ions: car le cheval é- 
1r dépourvu de connoiflances, puif- 
& nous le füppofons au rang des ê- 
s inanimés, ce n’eft que par des 
tes extérieurs que l'homme peut lui 
fanfmettre fes volontés, en forte que 
eval mis en mouvément par telle 
telle action de l'homme , Y ré- 
nd exaltement, & c’eft la Phyfique 
Dinte à la Méchanique qui nous fonc 
joir les tapports & les raifons de cet. 
obéfflance. On peut donc fe figu- 
lhomme comme ün fyftême de 
ces combinées dont leffer ef pro- 
rtionnel à leurs caufes , & le cheval à 
me la mafle à mouvoir dans une | 
ection @& AVEC UNE vitefle données, u 


VE 2 
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… Cette propofition nous montre’en 
un inftant qu'il n’y a point d'Equita- 
tion fans un defpotifme entier de 
l'homme , & fans une fubordination 
parfaite de la part du cheval. 
L'homme agit fur le cheval en fai- 
fant agir une partie de fon corps , & 
la puiffance de cette partie eft eflen. 
ticllement attachée à fa pofition. Le 
tronc, les cuifles, la main n'ont une 
valeur fixe & réelle qu'autant que leur 
pofition eft conforme aux régles; en 
connoifflant leur pofition , on doit fa- 
voir l'effet méchanique qui doit en ré- 
fulter. L'homme inftruit encore lani- 
mal par des chocs de percuflions (a), 
c’eft le travail des jambes, en étudiant 
les loix du choc & du mouvement des 
corps ; nous devons fatisfaire notre cu- 
riofité fur des objets fi intéreflants. 


EE SE 


(a) Voyez la note du chapitre des actions des jambes. 


Dans les différentes opérations de 
pomme , le principal emploi des 
es, eft de donner le mouvement 
mitif , les autres font deftinées à 
igmenter , à le diriger. 

Fappelle mouvement primitif cet 


s néceflaire pour qu'il acquiere une 
ion, puifqu'il ne peut en avoir 
cune fans avoir du mouvement. I} 
he faut pas oublier que le repos peut & 
it être pris dans deux fens différents: 


tat dans lequel tout corps exifte 
dans le fecond il provient au contraire 


Rec. fe détruit par leur oppofition 
ême. C’eft fur-tout cette efpece de 
pos que l’on confidere : ici. Il eftef- 


| ur le produire, cf obligé d'opérer 
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t par lequel le cheval {ort du re-. 


le repos, dans le premier fens, eft 
ce qu'aucune caufe ne le meut, & 


ne quantité de forces oppofées dont 


atiel à connoître, puifque l’homme, 
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beaucoup d'aétions oppofées. On "4 
fentir que tout cela exige un grand 
examen des puiflances de l'homme. 

On peutaflurer qu elles tendent toutes 
à porter le cheval en avant tant qu'el- 
les agiflent fans une fuite de combi- 
naifons trop compliquées , & qu'il n'y 
a quele mors & la main qui lefait agir, 
qui s'oppofe à cette détermination ; 
aufli, en deux mots, les unes portenten 
avant , & les autres portenten arriere. 
C'eft du mélange, ou, pour mieux dire, 
de la compofñtion de ces puiffances 
que viennent tous les mouvements que 
nous voyons faire aux chevaux dans 
V ne 


\ 


RUACIDAPITRE IV. où 

récis des Principes de la Méchanique 
| contenus dans ce Traité. 11 

VANT d'entrer plus avant dans le 
étail des rapports de l'Equitationavec 
les fciences, j'ai cru devoir donnerun 
récis des principes qu'elles me four- 
ifent; car, pour connoître les rap- 
orts que deux objets peuvent avoir 


connoître tous les deux. Je me 


| Phyfique & {ur la Méchanique ,& qu'il 


peuvent nous fournir pour l’'Equita- 
ion ; fujet cflentiel de cet ouvrage. 


DÉFINITIONS. 


SA 


rne à un précis fucinét, parce que 
sous avons des livres précieux fur la 


un avec l'autre , je penfe qu'il faut ui 


La Méchanique eft la fcience des 


| LR Os Aa PL 
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tré 


’eft queftion ici que des lumieresqu'ils 
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machines vues dans'un état de mouve: L 
ment ou de repos : elle fe nommefim. 
plement Méchanique, lorfqu’ on confi- 
dere les machines en mouvement; & 
 lorfqu’elle a pour cdonactines en 
repos, on la D par le nom de Sta- 
tique. | 
Une machine, un corps ne peuvent 
fe mettreen mouvement d'eux-mêmes; 
ils ne fe meuvent que par des caufes 
indépendantes de leur exiftence, & 
cette caufe, qui eft capable de mou- 
voir un Corps ou une machine, fer 
pelle force ou puiflance. 
La force abfolue ceft celle qu’ em 


a ploic une puiflance pour mouvoir un 
corps ou une machine. 


\ || 


La force relative à un Corps ou à 
une machine eft celle que le point du 
corps ou de [a machine tirée ou pouf 
fée par la PHASE recoit dans le fens 
dans Jequel il peut être ému. 
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La 54 droite, fuivant quelle une 


{e contrebalancent entrelles de 
icre qu'aucune d’elles ne l’ emporte 
les autres , en forte que le corps ou 
| achine Léî en repos , en dit que: 
orps ou cette machine eft en équi- 
e ; on dit aufli que les puiffances 
Ui L contrebalancent font en équi- 


On repréfente les puiffances par des 
1es ; on doit confidérer deux cho- 
S dans ces lignes ; la orandeur des. 
iffances abfolues & leur direétion 
| Dore. | 
AXIOMES. 


Un même point ne peut aller par 
fieurs chemins à la fois. | 
Deux forces égales & dire@&ement 
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oppofées , appliquées à la fois à ‘uni 
même Corps, fe détruifent mutuelle. 
ment , & vice ver[d. | 

Un obftacle invincible qu’on oppo. 
fera à un corps dans la direétion fui. 
vant laquelle une puiffance tendra à 
mouvoir ce point auquel elle fera ap. 
pliquée , arrêtera néceflairement ce 
corps, & le mettra par conféquent en 
équilibre, & vice verfa. 

Lorfque deux puiffances oppofées 
font appliquées à un corps direéte. 
ment, & dans une quantité inégale, 
il en réfulte une force égale à leur dif. 
férence & qui à une même direction 
que la plus grande des deux puiflances. 


PM be CR et AN FE Re SE AS pi ‘ Res LR PAIN AS QE NEC OR 
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effré dis A ton & de fe br 
ofition des forces dans l'E quatre 


mandé. Les décompofer, c’eft cher- 
cher leur produit. On ne doit point 
berdre de vue que l'on peut réduire 
une {eule force plufieurs forcesreu- 


t plufieurs forces pour en former 
hne feule. Cette feule puiffance pro- 


fultante ou force compofée ; ; celles 
ont elle provient fe nomment forces 
ompofantes, | 

Souvent, dans l'Equiration , les for- 


MPOSER des forces . C'eft Fi ant 
plufieurs pour produire un effet . 


es, & que l’on peut de même réu- 


nue de plufieurs autres fe nomme 


s qui agiflent ne peuvent être pofis 
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| tivement connues que par la com. 
_Pofition qui les forme , parce que le 
point fur lequel elles agiffent IE ca! 
ché. La réfultante eft la force relative | 
cflentielle à connoître, &, pour fe fa. 
tisfaire, on eft obligé de recourir à la 
décompofition. Sans cela il eft impof. 
fible de connoître la valeur 0 en- 
core les connoiflances méchaniques 
ne fuffifent-elles pas; car le cheval fe. 
trouve dans des pofitions fi différen- 
tes; la fenfibilité differe tellementdans 
_ les chevaux, que la quantité de la puif- 
fance employée ne peut être exacte 
ment connue que de lEcuyer ; c’eft 
le propre de fon art. Il eft conftant 
que dans l’Equitation les puiffances 
qui agiflent ont leurs direétions ref- 
peétives pareilles fur tous les indivi- 
dus. Car,enexaminant attentivement, 
toutes les parties femblables de deux 
corps humains font dirigées dans Île 
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me {ens , foit que le cheval foit 
,foit qu lait une médiocre tail- 
ce n'eftque dans les extrêmes que la 
rence des directions des divers 
ibres foit fenfible : mais pour leur 
| ntité, on ne peut la fixer ; elle dé- 
d du plus ou du moins je nerf de 
omme , d’un plus grand rapport 
ec le cheval , d’un plus grand fou- 
ien dans les muféles. C’eft à chacun 


connoître la quantité de fes forces 
opres. 
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CHAPITRE VI 


Principes de la compofition & de la 
décompofiion des forces. 


Ox doit confidérer dans {a compo 
fition & dans la décompofition des for. 
ces ; la direétion des puiflances com- 
pofdite , leur nombre & leur plan. 

Leur direétion ne peut être qwobli- 
que ou parallele , leur nombre varie 
nd <6 : leur plan peut aufi n’être 
pas le même. 

Quelque foit le Hombre & la direc- 
tion des puiflances qui follicitent un 
corps au mouvement, celui-cine peut 
fe mouvoir que daris unfeul fens,com- 
me nous l'apprend le premier Axio- 
me , & le chemin qu'il décrit eftcom- 
polé de toutes les puiffances propor- 
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inellement à la quantité dont cha: 

(2 contribue : ce chemin eft défi 
par la diagonale d’un paralléloæ 
me conftruit fur les lignes conti- 
is qui expriment les puifflances Lor£ 
ces lignes compolartes font obli- 
D. fi elles ne font pas contiguës, 
oiqu ’obliques l'une à Pautre ,; on les 
longe jufqu’à ce qu elles fe rencon- 
fenc à un même point & on fait 
leflus l'opération géométrique. Ces 
pee PRE Les PE donc 


) 
«y 


gueur dela ligne qui les repréfente. 
Or, puilque Peffet de la feule réful- 
ntéefté gal < à célui dés deux forces réu- 
es, on peut, dans? Equitation, pren- 
é la réfulranté feule, , ou les forces 
Hla compofent: réunies, flot que lo- 
ration fera plus facile. On péuc donc 
ppofer auf indiflintement qu'un 
int où ‘Aeux” forces fe’ RATES 
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n'eft pas plus follicité au mouvement 
par ces deux puiffances dont la direc. 
tion feroit laréunion decesdeux pui. 
fances, Ajoutons à cela que les deux 
puiffances font néceflairement dans [e 
même plan, puifqu’elles fe réuniflent 
en un même point. D 

Si le nombre des puiffances com. 
pofantes eft fupérieur à deux , qu'il 
ÿ En ait trois, quatre ou cinq , leur 
fomme totale n’eft pas plus confidé. 
rable que leur réfultante générale, & 
pour en avoir la direction il faut en 
agir ainfi. On en prendra deux quel. 
conques fur lefquelles on conftruira 


u le parallélograme ; fa diagonale fera 


la réfultante des deux, & l’on fera für 
d'en avoir une feule égale à elles 
deux. Certeréfultante étant une force 
réelle, on en prendra encoreune de cel. 
les qui reftent , & de ces deux forces 
on,en formera les côtés contigus d’un 
parallélograme 


Sil ÿ à encore d'autres forces À 
furer , il fe trouvera À la fin que la 


ne des forces ; c’eft ainf qu on 


0 ur faire le même effet : deux for- 

es s compofantes & leur réfultante peu- 

t toujours être repréfentées cha- 

€ par les finus de Pangle compris 
la direétion des deux autres. 


lent pour repréfenter leurs. forces, 
Lu lignes prifes fur leur direction 
le finus des angles compris entre 
s direétions , pourvu qu’on prenne 


direétions des deux autres. | 
£s forces qui cOMpOIEnE un ÎyÉ£ | 


DE. L ÉQUITATIC ON. la. 
lélozramme dont on cbr dia- ; 
Je réfultante, & on recommence- 


ultante des deux dernieres travail 
es d'après ce modèle d'opérations 
la {eule réfultante de tout le {£, 


omme un nombre de forces réunies | 


infi on peut employer indiffé rem 


chacune le finus compris entre 


à RES 


MD 
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ème ne font pas toujours de nature 
\ fe rencontrer ; alors elles font paral- 
leles, & leur réfultante left auf ; & fi 
l’on tire une perpendiculaire à ces di- 
rections , chacune de ces forces eft re- 
préfentée par la partiede cette perpen- 
diculaire comprife entre les direétions 

+ . des déux aütres. À LAN 
| Pour avoir la réfultante des deux 
forces paralleles qui agiffent dans un 
|. même fens, je propofe de tirer une 
À diagonale de l'extrémité fupérieure de 
Ja ligne d’une puiffance à l'extrémité 
inférieure de l’autre puiffance, & de 
faire la même chofe aux deux puiflan. 
ces, & en forte qu’on ait deux diago- 
nales qui fe coupent au point d'inter- 
_ fection: menezune parallele aux deux 
puiflances,& vousaurez leutrréfultante. 
Ra réfultante de plufieurs forces pa- 
_ ralleles quiagiflentdansle même fens, 
eft égale à la fomme totale de ces puit- 
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luire du produit de la réfultante. 
1 deux forces paralleles {ont ; inéga- 


puiflances ; c'eftainfi que fe nomme 


> fa dire@ion à un point fixe. 

On peut réduire à une {eule tou- 
les puiflances paralleles qui ife trou- 
dans unou plufieurs plans, cn pro. 
ant comme j'ai dit ci-deflus. 
Quelques foient le nombre, la di- 
ion , le plan de plufieurs puiflan- 
> On peut coujours les réduire à deux 
t cau plus, dont lune eftdirigée dans 
plan & lui eft perpendiculaire. On 
vera la réfolution de ce problème 


volume de Méchanique ; ; Jajour- 
à 


es. sil {e trouve quelques . puit. | 
cs qui agiflent dans un fens Cons 
> On en prend la fomme pour la 


, On aura la valeur que chacune Fos | 
à la réfultante par les moments-de 


Pproduit d’une force par la diftance 


M. le Camus, à la fn du. pre- 
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cerai fimplement que lon peut fair 
un grand ufage de la méthode indi. 
 quée pour réduire à une feule, tel 

nombre de puiffances que ce foit par 
le moyen des parallélogrammes de for. 
| CeNt 


CHAPITRE VIL 


De la valeur des réfultantes , eu égard 
aux angles formés par les compofan. 
Les. | MATE 


a réfultante des deux forces com. 
pofantes n’eft jamais aufli grande que 
la fomme des deux compofantes pri- 
fes enfemble. Cela varie felon l’ou- 
verture de l'angle que forment lescom- 
pofantes : car il elt prouvé dans tous 
les ouvrages de méchanique, que cette 
ligne devient courte à proportion que 
l'angle des compofantes eft éloigné de! 
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€ aigu ; car dans le cas où l'angle 
us , les deux forces fe nuifene 
À l'autre, & il y a une déduc- 
faire de lune fur lautre) lie 
je toutes les polirions que peu- 
prendre entr'elles deux forces qui 
lent enfemblé fur un mobile, il 
eft qu'une où elles foient indif- 
fentes l'une à l’autre : c'eft lorfqu’el- 
s forment u un angle. droit, alors el- 
ne s’aident ni ne fe nuifent: Jorf- 
l'angle eft aigu les deux puiffances 
lent : d’après cet. expofé, en con- 
Hiant l'angle formé par les forces 
pofantes , on faura à peu-prés quel 
‘état de la réfultante. Ceci eft ef 
iel dans l'Equitation, où il faut, | 
me on la déja dit ja conclure de | 
es que l'an connoît pour fixer cel- 
que l’on cherche. | | 
| Îles font les principales régles 4 
mpofñtion & de la décompo 
\ | 3 
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tion qui ont rapport à notre Art. Je 
renvoye aux Auteurs Géometres ceux 

qui veulent connoître à fond cette! 

matiere. 


CHAPITRE VIIL 
Des centres de gravité. 


| 1 eft fans doute bien important de 
connoître les forces qui doivent agir 
/ pour donner du mouvement à un corps, 
leurs différentes combinaifons entrel- 
les & leurs rapports; mais l’eft-il moins 
de s'aflurer du point fixe du mobile 
fur lequel elles agiront le plus effica- 
cement ? On peut appliquer des puif 
fances ou à une feule extrémité d’un 
mobile, ou À {és deux extrémités à 
la fois , ou bien encore à fon centre. 
Lorfque la puiffance ef appliquée à 


une feule extrémité, le mobile tourne 
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our de l'extrémité oppofée ; lecen- | 
agit comme fi on lui appliquoit | 

édiatement une puiflance capa- 

le de lui faire parcourir le chemin, 

w'il parcourt en effet à l’aide de La 

uiffance qui meut l'extrémité. Si on 

{e fert des deux puiffances pour mou- 

oir chacune une extrémité , Le cen- 

décrira une ligne droite , comme 

fi les puiflances Agen: fur lui à im- 
‘médiatement. | à 

. Deux puifflances, Je l'une agitfur a 

e des extrémités par traction, & l’au- ne 

re par pulfation, operent le même ef- 

que fi toutes deux étoient de la 

1ème efpéce. Car fi les forces font 

gales , le corps parcourt une ligne 

roite , & le centre agit comme fi les 

orces étoient employées fur lui d une 

maniere immédiate. un 

Mais fi les deux forces agiffent au aux 

eux extrémités lune en pouffant 


F 4 


: 9 é k fall A 
NES is RE 
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& l’autre en tirant chacune dans un 
fens oppofé . les deux extrémités 
décriront la même circonférence de 
cercle, & le centre agira fur lui mé- 


me. 
Un mobile eft compofé d'une in. 
finité de parties dont toutes les fom- 
mes réunies font égales au total & 
forment la mafle. Toute mafle à de 
Ja pefanteur; c’eft-à-dire, une tendance 
à s'approcher du centre de la terre. Cha. 
que partie de la mafle à une pefan- 
teur propre, ou pour fe fervir d’une 
 exprefon méchanique, une puiffance 
qui lattire vers le centre général de 
toutes chofes. Toutes les puiflances 
ont une réfultante. Le point où pale 
la réfultante eft donc réellement le 
centre de toutes ces parties réunies en 
. mañle. Toute la pefanteur d’un COrps 
 eft réunie à ce point,; donc c’eit furce 
point principalemeñt'que doiventagir 


ps pour le mouvoir. 


pliquées immédiatement au centre, 
i font parcourir un chemin plus 
and que fi elles font appliquées à à 


ujours parallelement à cette extré- 
mité : mais par l'effet d’une (éûle puif- 

ance le corps décrit des portions de 
LOL , & le centre étant moins éloi- 
é de l'appui que l'extrémité à la- 
elle la puiffance eft appliquée, le 


ntre ; dis-je, PAnr des portions 


décrit l'extrémité, quoique ce foient 
Oujours des lignes paralleles qui décri- 


e lecentre de gravité où Je point cen- 
] n'eft autre chofe que le point où 
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puiflances que l’on applique à un 


1 faut obferver que les puiflances ; 


Le extrémité ; car le.centre.fe meut | 


cercle moinséte ndues que celles que. 
nt ces points. On conélura que, puit 


> Ja réfultante de tous les eForts … 


s ou pañlifs qui fe paflent dans un 
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Corps, & que Cette réfultante eft égale 
à leurs fommes particulieres réunies, 
on conclura, dis-je, qu'on doit re. 
garder le point central comme la par. | 
tie du corps fur laquelle il cft plu 


important d'agir. 


Con D EE RÉEL DRE PRES PRÉSENTE nn, 


CHAPITRE IX. 
“De point central dans le cheval. 


à : y a néceflairement un point cen- 
tral dans le cheval : tous les corps 
exiftants en ont un; mais pour le fixer 
exactement dans le cheval , il feroit 
néceflaire d'apprécier la pefanteur pro- 
pre de chacun de fes membres, & 
comment le faire dans un corps dont 
les parties ne font point homogenes, 
les fluides & les folides ont un poids. 
qui eft propre à leurs genres refpec- | 
œifs, leurs qualités , leur quantité ne 
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euvent être connues au jufte dans un 


ofps vivant. 
qu'il y a de certain, c’eft que linf- 


ipales , la premiere eft Pavant-main 


| Les jambesde devant : la feconde eft le 


quelques côtes qui lui font jointes : 
| troifieme partie, ce font les cuiflés 

les jambes avec les os du baflin ; 
Lenf orteque filon confidere la colomne 
vertébrale comme une efpece de li- 
gne droite infléxible qui réunit deux 
poids, on pourra fixer le point cen- 
ral de cette efpece de fyftême , fi Pon 


ion du fquelette nous préfente Fes 
imal compofé de trois parties prin= 


qui comprend la tête, les épaules & 


orps , à dans lOftéologie nous nap- | 
rcevons que la colomne vertébrale 


connoït la pefanteur propre de cha | 
œun defes poids : celaeftimpoffiblepar 


Nous ne pouvons donc avoir fur Ai 
eci que des lumieres fuperficielles >. 


LE 
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la raifon que je viens d’expofer ; on 
voit cependant en général que la par- 
tie antérieure du Hu a plus de poids 
que la partie poftérieure : cela eft fen- 
fible | mais de combien ce poids ex- 
cede-t-il l'autre? C’ef une queftion a 
laquelle je ne fais point de FPS | 


| fatisfaifante. 


On peut croire que le point IC 


eft plus près des épaules du cheval que 


des hanches , Car il n’y à pas d'égalité 


dans ces du poids , & pour les: met- 
tre en équilibre , il faut que Ja partie 


la plus légere s ‘éloigne du point d’é- 


quilibre à raifon de fa légereté. Ondoir 
fuivre dans cette fpéculation les mêmes 
loix que celles du lévier & du pezon 
romain dont parlent tous les Traités 


de Méchanique. 


… Il feroit difficile d’ indiquer le point 


ral d'un feul cheval : ; combien à 


plus forte raifon l’eftil de Vindiquer 


PPT F * * ad 


ans tous les individus ? Comme la 
Jature nefuit point de règles conftan- 
es dans tous les êtres de la même 
péce & du même genre, il faudroit, 


n convenable à chaque corps, ce 
ui n’eft pas poflble. 
Si les jambes du cheval portoient 
hacune un poids égal, on pouroit 
les confidérer dans la pratique comme 
| des forces deftinées : à fupporter Le faix 
lu corps , & pau: cela , il faudroit 
u'elleseuffent le même dégré de for- 
, & qu'il füt connu; (on fait combien 
fe rare detrouverdeschevaux é égaux) 
n pourroit alors trouver la réfulaené in 
ces puiffances , &s afarer du d das 1 
entral. 
On ne peut donc ipdiquer qued’une 
haniere indécife , ce point central 


n il nous dé oi fi: important de con- 
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on exemple, changer la combinai- | 


04 ESSAIS SUR LA THÉORIE  : 
fur ce point que doit agir {ur-tout la 
puiflance du corps de Hounes #igil 
s'en écarte, il n’a ni fixité dans fa po- 
fition, ni certitude de fe faire obeir, 
& d'exécuter jufte. Car fi la ligne de 
direction de la puifflance de fon corps 
ne devient pas unaxe de ce centre, on 
le voit fautiller fans cefle & perdre {a 
liaifon. Il formealorsune ligne qui n’a- 
 boutit plus au centre; & s'il participe 
au mouvement , ce n'eft que pour s'en 
éloigner. Il eft comme un mobile fu- 
jet à à la force nes a & comme il 
ne peut toucher qu'a la circonférence 
d'un cercle dont fen’point central ef 
le centre, fon action s’oppofe à la liai- 
fon néceflaire , & il lui devient im- 
poffble d’exciter dans fon cheval un 
mouvement dont il foit le moteur vo- 
 Jlontaire. L'animal, de fon côté, qui ne 
fent qu'un poids bic ame, fans action 
telative : À fa maniere de fentir, s'aban- 
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nne à fon caprice & cb tte en 


ire aux jeunes Cavahers; 1ls ignorent 
par lefquelles ils doivent fourmet- 


eurs effets fe contrarient {ouvent. 
En conféquence de ce que je viens 
dire, ne pourrions-nous pas hafar- 
ler cette propoñtion. Si l’homme eft 


ntré le point central ; ainf, en pro- 


iflance de fon corps, on doit être 
afluré qu'il rencontre ce point central. 

La feule facon d’unir ces deux corps , 
cft de donner à leurs centres une di- 
tion commune ; ce doit être le but 
: l'homme qui cherche à à fe placer 
cheval. 

Joit que le cheval erre en liberté , 
t qu'il porte fon homme, fon point 


fordre ; C'eft ce qui arrive d'ordi 
nature & les rapports des puiffan- | 


re le cheval ; ils les compofent mal, 


e, afluré, obéi du cheval , la ren- 


noeant la ligne de dire‘tion de la " 


ME 
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central eftroujours le même; mais l'ar- 
rangement des parties autour de ce 
centre peut varier ; & fi l'animal fem- 
ble quelquefois prêt à tomber, c'eft 
que la direction des puiffances qui ten- 
_dentàle mouvoir, ne pale pas par fon 
centre , OU parce qu'elles n’oblervent 
 pasentr’elles certains accords, ou par- 
ce que cet accord fe trouve dérangé; 
il arrive alors que la partie antérieure 
ft chaffée en avant par un effort trop 

confidérable. | | 


sen 


CHAPITRE X. 


à” Li 
ho. 


Cp: bé cnnrés TION. D 


Re TRS NP RSR PnEn Fe TER. 


&: À G ï = gs à 


CHAPITRE 2.0 


HO | 144 LICENCE 


JANS quelque pofirion que ft trouve 
corps quelconque , fon centre de 
| ité ténd à Parcourir une ligne vers 
foule, Jors même qu'il fe ! trouve quel: 


PA 


e principe dt PAST au éhes 
uflibien qu'aux autres né car 
point. central eft toujours le même, 
| pofition ne doit: pas Varier non plus. 

1 Cés réflexions me font croire quele 
s de fhomme nedoit pas être pofé 
ticalement fur le point central ; car 
FHiVeroit que la ligne de dirt ot 
la puiflance de l'homme, & la di- 
On du centre de. gravité du che- 
Venant : à agir dans le même fens, : 


| | La paf lion: 7 corps a 2 x À | 


que piffance + euro " dircétion 7 
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sr À 


val ; il faut que fon état de mouvement 
ou de repos dépende de {on Cavalier. : 
Pour maintenir le cheval en repos, il 
faut que toutes les puiffances deftinées ! 
À le faire agir, fe réuniflent au centre | 
| dans un dégré égal, & par là même 
“Le détruifent. Cet le feul repos que 
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 puifle opérer dans l’Equitation, 
11 feroit impoflble de le produire | à 
la piiflance de l'homme navoitpas . 
€ direction différente de celle du 
ntre de gravité du cheval : car alors 
& cheval , au lieu de fe tenir dans 
naction , cherche à reculer, parce 
Veffort que fait le mors pour lem- 
cher d'avancer, ne trouvant aucune. ï 
Dppoñition de la part de la puiflance du 
c fps de l’homme , le cheval rébét | 1 
Omer hi dt Us 
me paroît donc inc onteftable qu'il 
it donner au corps humain une di 
fcction qui,en agiflant fur le point cen+ 
ral du cheval, n’augmente pas fa pe 
eur & fon inertie ; & qui au con- 
ire ait-pour but de la détruire en dé: 
urnant toutes les parties du corps du 
al de la direion verticale de fon 
re , c'eit-à-dire en lui donnant de 
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Le plus ou le moins de pefanteur 
d'un corps fixe la quantité de {a mo. 
bilité, &;, comme ondoit Pavoit déja 
vu, le premier but de la pofition et 
d'augmenter celle du cheval. 
La direction de la puiffance du corps 
humain ne peut donc être que dans 
une ligne oblique, en force qu'elle | 
forme un axe d'équilibre différent de 
celui qui cft défigné par la direion 
verticale du centre de gravité du che: 
val: voilà deux puiffances réelles dont 
il faut tirer parti pour Pexécution de 
nos bonnes régles de manége. Obfer- 
vons d’abord que de ces deux puiffan. | 
| ges, lune a une direction que lhom- 
me ne peut changer. Peut-il empècher 
le centre de gravité d'avoir une di- 
| recrion  vérticale ? L'autre au çons 
| traire ft fufcepuble de plufieurs di- 
rections: qi 100 | AUTRE 
Ces deux puiffances nç font poinf 


+ 


ralleles; elles {e réuniflent en un 
eul point. Ce point eft le centre du 


fuire ou du moins à diminuer l'effet 
le la puifflance de l'homme : on fait 
un corps ne peut rélifter que dans 


Ontré obliquement par le corps mû, 

: mouvement fe décompole ; loi Cet- 
aine fondée fur les obfervations de 
yfque, & qui nous fert de preuve 


entral du cheval. 


Même dans tous les individus : Jaconf 
| kruction du corps humain varie, quel- 


e : C’'cft à l'homme rt And 
ces différences,  & à mettre fagement 
| Gi 
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heval ; la réfiftance qu'oppofe Le che 
al eftune puiflance A cherche 4 dé. : 


| perpendiculaire , & que.sil eftrem 


ur démontrer la néceflité de placer | 
otre homme obliquement! fur le _. 


_ Le dégré d’obliquité ne peut être ne 


es différences occafonnent des rap- ne 
Of ts qui s'écartent de la régle géné- : 


so di de PEquitation. 
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en pratique les obfervations que nous 
Hilons : ioL. | 

L’ ouverture de lan formé t par La 
réfiftance du cheval & HD puifiiee de ! 
l'homme eft du côté de la croupe du 
cheval; plus l'angle fera aigu, plus la 
réf ultante deces puiffances feragrande. 
On ne peut cependant pas fuivre fon 
caprice dans la poftion de homme à 
cheval : nous avons prefcrit des régles 
qui ne font point arbitraires. Le lis 
ou le moins de cet angle dépend du 
renverfement du corps en arriere: on 
a vu ce qui doit le déterminer dans la 


La réfultante des deux puiffances cf 
donc la direction que le cheval doit 
‘avoir, & qu'il a réellement. L'enlevé du 
cheval eft proportionel à ces caufes, 
bien entendu que l’on emploie les puif- 
fances d’une maniere relative à la fen- 
 fibilité & aux forces du cheval. 


he 


Fm 
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CHAPITRE JT. 


Corps ARE FA Ms a déré 
| comme levier. 


E corps huihaia peut être repré- 
nté comme une machine dont j’ef- 

# eft d’ opérer tel mouvement, ou, fi 
lon aime mieux, de poufler le cheval 
vers un point donné. : 
Cette propofition n'a rien que de 

(onnable, & paroïtra convenable à à 
re démonftration des rapports de 
lEquitation & de Méchanique. Si 
on veut examiner avec moi à quoi 


es du sg humain À cheval, com- | 
arons-le d’abord à un levier, & cher- 
ons en Jui les troïs parties qui ca- 


em + 


Lifent cette machine. Cette pro- | 
ofition a été contrédite par d’'habiles 


As 


font deftinées les différentes par 5 
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gens qui ont prétendu qe le corps 
PURaIE pouvant fe plier à la ceintu- 
re, 1l étoit ridicule de le comparer à 
un levier: ceci feroit très jufte fi on 
. n’admettoit que des levièrs droits & 
d’une efpece 5 mais s'il eft pofible 
d employer des leviers courbes & com. 
pofés de plufeurs piéces réunies , 
pourquoi ne pas admettre. que: le ss 
humain, dans l’inftant de exécution 
{ur Le ont, forme un levier de cette 
‘nature, & que les mufcles du dos, 
de LAINE & des cuifles lient en- 
femble ces deux portions brifées ? Cet- 
te objettion tombe d’elle- même, 
puifque lhomme n'agit pas dans le 
fens où la flexion du corps à la cein- 
turc pourroit détruire le ARE du 
levier. is | 
Je trouve dans l’homme comparé 
| au levier trois puiflances bien diftinc- 
tes les unes des autres, prie elles 


(NUE 
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vent agir féparément. 1.0 La de | 
du ae du corps; le bufte a 
pefanteur & une aétion propre 
chée à la vie de tous les aniMAUX; 
puiflance a des dégrés quelhom- 
peut lui donner felon les circonf- 
ds. 2.0 Le notur d'appui n'exifte- | 
pas? Jhomme peut-il être à che- 
fans. pofer deflus ? puifque le che- 
al le tranfporte, n’y cft-il pas d’une 
À aniere inhérente? Ce point d'appui 
formé par les ifchion & le coccis. 
o L’extrémité des cuifles fixées fur 
heval pour réfifter À l'effet de la 
Fance, -eft le dernier caraétere du 
VICr que nous découvrons dans 
h omme à cheval. Ces trois puiffan- 
( réunies formeront un fyftême de 
ces qui rentre dans la clafle des 
viers du fecond genre. Cestrois puif 
ces doivent, de neccilité, fe faire || 
evoir dans l'homme. Il faut les 


da / j ÿ | 
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faire agir enfemble pour qu elles aicne! 
Fécilament une action connue fur le 
cheval. L'habitude & la pratique nous 
apprend à diftribuer à chacune d'elle, 
‘0 la quantité de forces nécefMaires pour 
di leur économie & pour l'effet parti. 
culier de chacune d’elles dans les cho. 
es de pure pratique. On ne peut don. 
ner que des indications à caufe de 


L 

} 
k 
À 
o4 


variétés qui fe tr ouvent dans la nature. 
Pour bien connoitre les rapports de 

ces trois puiflances, & pour les ap- 
_ pliquer avec’ intelligence, il eft utile 
de défigner Îles Fi pe de chacune 
d'elles. Nous avons à à confidèrer dans 
la puiflance proprement dite, fa di 
| rection, fon éloignement du point 
| d'appui & fa Sera propre, ce qui! 

_ entre pour beaucoup dans l'examen 
| d’un levier dont les différentes parties 
ont un poids inégal par leur nature, 
la réfiftance nous offré des détails 
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| l'Ecuyer ne fauroit laiffer échap- 
R ; mais nous devons i ici nous bor- 
À ce qui tient à la Méchanique. 
1 réfiftance qu Qnpols le cheval 
roportionnée à fon âge, à fa conf- 
on, à la Pine de fon ca- 
tere, & à l’état préfent de fes forces. 
Quant à appui, il peut être plus 
u ACT TE, à quoiqu il foit par” 
Igé aux deux cuifles, ou du moins à 
s extrémités fuperieures  ilace 
dant les mêmes propriétés que s'il 
feul : car les deux puiffances dé- 
es par les cuifles, peuvent fe ré- 
re à une feule réfultante. 
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CHAPITRE XIL 


Ohfervation fur 7 puiffance du levie,. 
1): a vu la feule direction fur Le 


point central que puifle avoir le corp 
humain. J'ai dit qu'elle devoit être 0. 
blique, & j'ai donné les raifons qui 
me déterminent à à embraffer cette idée: 
jajouterai feulement ici que fi l’on 
convient avec moi que la puiflance 
du levier peut avoir des dégrés plus 
: grands ou plus petits, on fentira que! 
tous les dégrés d’obliquité n'operent! 
pas les mêmes effets, & c’eft pour 
cela même que la quantité de la eus 
fance varie. | 
Si le corps eft forte en arriere, il eft 
certain que le poids du bufte de lhom- 
me augmente à proportion de lPobli- 
quité “ ce bras de levier. Plus alors 


point d'appui fatigue & à béfoin 


nde: car on ne doit point perdre 
rue que, dans le levier ,la puiflan- 
ugmente à proportion de fon éloi- 
ment du point d'appui : Of, dans 
oftionde l'homme à chev al, mettre 


a preuve en eft que files deux ex+ 


fémités d’un corps flexible prennent 


ait, & qu'elles s'eloignent fi on 
d le corps fur une digne droite. , 


à puiflance: car de deux hommes qui 

nt les mêmes proportions & les 
hèmes rapports avec un cheval, ce- 
dont le bufte aura plus de poids 


xpérience facile à faire. 
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ir une force propre qui foit plus 


corps en arriere , c'eft réellement 
ioner la puiflance du point d'appui 


rme d'un cercle, elles fe rappro+ 


La pefanteur propre augmente auf 


cidera davantage le cheval: c'eft 


poids où la quantité de la pui£ 
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fance Lei M à d'augmentation 
où de diminution dans le même {1.1 
jet: car il eft certain que les divers 
dégrés de fourien que l’homme donne 
à {es reins augmentent récllemen, 
laction dela puiflance de notre levier, 
puifque le foutien produit une Li 
fion dans les mufcles, & que la Phy.! 
| fique nous apprend que les cordes ten. 
_ dues ont une force fupérieure à celle 
que elles auroient fi elles étoient lâches, 
Les mufcles font vraiment des cordes. 
e ’eft un amas de fibres couchées le 
unes fur les autres , & capables d’ allon- 
gement & de raccourciflement. Leur 
extenfon, dans ce cas-c1, les fait con- 
fidérer comme des notes , & les ob- 
fervations die l’on fait für elles, pro: 
| duifent les mêmes réfultats. 

On ie ut voir par ce court expofé 
les raifons qui augmentent la facilité 
de l'homme à déterminer fon cheval; 


1 


ta 


| homme aura de taille. plus la- 


é à la réfiftance du cheval. IL 
remarquer que ce dernier n’obéit 
1e force exceflive que pour fe trou- 
bientôt dans limpuiflance de ren- 
e des fervices à fon Cavalier. H sa- 
donc de bien connoître la nature 


e la réfiflance qu ’oppole le cheval, 


ftinées à le déterminer. On voit 
s les jours des chevaux ruinés par 
L norance de leurs hommes ; on veut 
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| fe trouvera obligé d'obétr: fi 
mme emploie un foutien propor- 


L # bien proportionner les puiffances | 


raiter avec vigueur, à onlesé énerve. 
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‘CHAPITRE XITE 
De la réfiflance du levier. 

La réfiftance de notre levier eft for. 
méc par la preflion continue des deux 
genoux de l’homme fur fon cheval: 

l'habitude donne à cetre prefion. un 
dégré de force confidérable » Parce que 
les mufcles adducteurs des cuifles font 
plus cxercés, & par conféquent fe pré- 
tent avec plus d’aifance. Le liant qui 
doit accompagner l action de: ces mu 
cles, facilite la fixité de leur poñition. 
Par cette fixité les genoux font en 
quelque forte dar up le même corps! 
Avec le cheval ; & ceft alors que le 
poids étant uni aux genoux de lPhom- 
me , la puiffance ri fon Corps peur 
D ilanec vaincre même , en 
l'enlevant, le poids de lanimal; l'un 


des 


rincipaux effets du mors eft d’ai- 
cette ation du levier humain, & 
rendre plus légere la partie de de 
de l'animal. by 


réfiflance du cheval eft cet M 
fur lequel s'exercent les talents de 
uyer , & qu’il cherche À vaincre: 4 


ces compofantes des différents 
hembres de fon corps. 


{fa propre mafle on de la mauvaife 
tion de l’homme qui détruit lef- 


L ion de l'animal même. 


rigées & mal combinées, eft-il éton. 
LL que le cheval réfifte. où l’'hom- 
mette en œuvre des puiflances 
la dire@ion & Paccord tendent 
iouvoir Panimal dans le {ens def- 


eft contre elle qu’il employe les puif 
) La réfiflance du cheval vient où 


cité, de fes puiflances ou enfin 


Si homme emploie des forces mal 


sil réfifte c ef fans doute que {à 
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M NA pbs 
AU LAP C d ONEE 
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malle ne peut être remuée par des 
puiffances trop foibles. Quand, animal 
au contraire , fenfible à la puiflance de 
l'homme, fe meten mouvement, mais 
agit contre la volonté de l'Ecuyer, il 
eft certain qu'il réagit & qu'ily a un 
- débat entre l'homme & lui. Quoique 
le grand mal vienne de l'humeur du 
cheval, & qu'il faille tâcher de la ré- 
_duire, il n’en eft pas moins vrai de 
dire que fes membres agiflent par une 
force qui leur eft propre & qu'il faut 
foumettre par une puiffance relative. 

_ La défenfe des chevaux vént donc 
de cette caufe; l’ufage nous démontre 
qu'un cheval difficile à réduire entre 
les mains d’un ignorant, fe décide vo- 
lontiers fous un homme habile; fes 


caprices femblent s'appaifer. [L obéit 
enfin à une force qui eft telle que! 
tous fes efforts ne fauroient la fur- 

monter; quoiqu'il y ait des chevaux 


? 
/ 


cruit pas la vérité de ce que é avance; ; 
iferoit tout au plusune exception, | 
n ne doit point la fuppofer en bon. 
C quitation ; car la premiere régle eft 

ne pote tenter rare 


CHAPITREXIV. 

De Pappui du levier. 

A feule chofe à confidérer dans lap- 
i de notre lévier, c’eft fon plus ou 
fon moins de Exiré Ne fon éloigne- 
4 ent de la puiffance & dela réfiftance. 
J renvoye aux effais fur la pratique, 
ceux qui veulent connoîïtre les moyens 
e l’art employe pour le former. Il 
s'agit ici que d’obfervations qui 
ndent fenfibles lés regles de la Mé- 
nique dxhs notre art. Je dirai CC 


‘Ua 
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pendant que ce point d'appui eft for. 


mé par les tubéroficés de lifchion 
& par les os qui fervent de bafe au 
corps humain. 


: Le point d appui doit ê btre extrême. 


ment fixe, car c’eft de là que dépend 
toute la valeur de la puiflance. Son 
emploi eft de foutenir tous les efforts 
& de maintenir la machine dans la 
direétion requife. Sans la fixité & 
limmobilité des cuifles des genoux 

& des parties que je viens de nommer, 
_onfeflatte envain de pouvoir mener 


un cheval. Qu'un homme mette fon 


corps en arriere fans affujettir {es cuil. 


fes, il ne tient rien & il femble placé 


comme fur un pivot fans ftabilité &! 


fans force, Lors au contraire que les 
cuilles font! fermées :l eft le maître 


d'opérer fur lecheval comme il le juge 
_ à propos, lorfque fur-tout il à don- 


né à fes reins une direction qui ef 


JE 
tête 
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untenuc avec fagcfle par le bon 
1ploi des mufcles. 

L’ appui fixe eft donc un article ef- 


fe convainc de la difficulté, c’eft à 
dreffe à fuppléer à à la force. 

| Il faut » pour fixer le point d'appui, 
que les cuifles de l’homme ayent une 


, Cu égard à fa conftruction, la puif- à 
nce du lévier devient trop fupérieure 
à la réfiftance , & il arrive que les ge- 


faincre la réfiftance, par l'effort d'un 
as de lévier affez long, quitteroient 


| onc humain vacille fur les trois os qui 
i fervent de point de bafe, & qui font 
nféquemment l'appui de notre le- 


itiel dans lEquitation, c’eftdétruire 
t que de négliger un point fi im 
ftant. Lorfque lon monte à poil 


Bioine longueur. Si elles font cour- 


boux, au Eu d’être en force pour 


Drife & feroient entrainées par la 
Hfance du haut du corps; alors le 


LA 
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vier. Si les cuiffes de l’homme font trop 
_ Jongues, l’homme peut alors modérer 
leurs forces, & il en tireun parti bril_ 
lant, puifque par là il peut augmenter 
de uioaun de dégrés la puiffance 
du levier. Oneftime cette conftruction 
du corps humain; avecelle on aflujet. 
tit bientôt toutes les parties bafles du 
- corps, & lappui eft bien plus fixe que 
dans les tournures de corps qui font | 
toutes en reins , & dontles cuifles & les 
jambes font très courtes. 
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) à ane 7 dt) 
CHAPITRE XV. 


Du MORS. 
iffances du mors confidéré comme 
levier. | 
} ) ANS s Particle précédent nous avons 
examiné Les propriétés du corps hu- 
main relativement à l’analogie qui nl 
peut avoir avec le levier; dans We cl 
nons confidérerons une machine | 
nte par elle-même & par fes ae 
1 ités. 
} Le mors eftune machinecompoféede 
Lu leviers réunis enfemble; on peut 
les confidérer féparément ou réunis. 
Les trois puiffances qui agiffent dans 
mors, font lagourmette, 1 partie du 
anon qui pofe fur les barres & la bran- 
he à laquelle eft attachée la puiffance 
ui doit faire mouvoir la machine. 


H 4 


La : 
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© DEMANDES. 


Premiere demande. Qu'on fuppoe 
que la puiffance agit immédiatement 
fur la branche, patin faite des 

_ rênes. 

Seconde demande. Que l’on confi- 
dere pourrien dans ce fyftême des for. 
ces F action du porte-mors ,puifque fon 
unique emploi: ef d je dar le mors 
de tomber. 


CHAPITRE XV. 


Qualités des purffances. 


eft rifible que la puiflance repré- 
téc par la gourmette, & celle du 


ces deux puiflances, elle doit né- 
flairement agir dans un {ens oppofé. 
Deux de ces puiflances excitent de 
la douleur dans Panimal, ou font ca- 
pables d'en exciter, & cette douleur 
même eft la mefure de la quantité des 
forces de l'animal. : 

Ces puiflances font la gourmette & 
canon, & la douleur qu’elles occa- 


de Ja puiffance de la branche. 
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bout de la branche, tirent du même 
c côté,& que la réfiftance agiflant con- 


nent eft en rapport avec la quan- 


ous n'avons pas de pare, à fup- 
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pofer que , par douleur,on entend Ie ! 
{entiment de ces puiflances & la fen- 
fibilité qui l’opère, qu'elle fafle réel. 
lement du mal au cheval, ou qu’elle | 
n’en fafle pas, & que de ce fentiment 
& de cette fenfbilité il réfulte une 
réaction, puifque le cheval s'efforce 
d'y réfifter dans bien des occafons. 
Comme la fenfibilité des chevaux 
varie à l'infini, on ne peut décider pré. « 
cifément la quantité de ces puiflan- 
ces; on doit fe contenter de dire que 
là caufe doit être proportionnée à l'ef_. 
fet que lon attend, pour agir relati- 
vement à cette fenfibilité du cheval ! 
quil faut connoître & fentir. 


2 
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CHAPITRE XVII. 


rection des puiffances d’une branche 
feule & [éparée de Pautre. 


lgsr une chofe évidente, que la 
ection des deux puifflances; la gour- 
mette & la branche ne font point pa- 
alleles , par conféquent elles ont 
un point de concours où elles viennent 
outir; cette direction eft celle du 
int out & la réfultante de ces 
ux forces, eft une puiflance qui con- 
trebalance La réfiftance du point d'ap- 
pui, qui eft la barre du cheval. Donc 
effet que l'on attend de la preflion 
u mors dans la bouche du cheval fe 
fur la ligne de direction de la ré- 
tante de la gourmette & de {a bran- 
hi fi cette ralultiite l'emporte fur 
réfiftance du point d'appui. 
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_ Si cette réfultante étoit La plus foi \ 
ble , la réfiftance du point d'appui l’em 
porteroit ; fi elle étoit égale, 11 y au. 
roit inaction, puifque les deux forces 
_fe done On ne peut fixer au 
_ jufte pour combien chaque puifflance 
contribue au total de l’action, parce 
que le cheval n’a-pas toujours un dé- . 
gré de fenfibilité égal dans la barre 
& dans la barbe, on ne peut indiquer 
| cétte variation d’une maniere certaine, 
celle qui eft la plus afeée contribue 


le PR 
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CH APIT RE XVIIL. 


la réunion des deux moitiés die 
MORE 


ent un fyftême de forces fembla- 
dent à opérer un effet auquel elles 


dégré; files deux moitiés fonté Éga- 
ant que le centre de tout le fyflème 


tion de la tête du cheval ; car , quoi- 


{ us d’aétion les unes fur les autres, 
n'en réfulte pas moins un effet M 


s deux moitiés du mors réunies | 
S, que devant agir enfemble,ten- 
1 e contribuent pas toujours au mê- 


pour la quantité, la qualité & la 
Hreétion de leurs puiffances,il eft conf- 


eft en équilibre, & que ce doit & être 
de ce point central que part la di- 


les parties du fyftérie n’ayent 


bouche du cheval. Cette ation 
: réa | 
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produit la direction qui ne peut être” 
qu'une ligne parallele aux deux par. 
ties du fyftème qui agiflent é également, 
puifque la réfultante des deux paral. 
deles eft un troifieme parallele, & que“ 
le morseftun fyftème de deux leviers 
droits joints enfemble. 
Or le centre de tout le fyftême 
n'eft point difficile à trouver; car tou- 
tes les parties étant égales, pour la 
quantité & pour ladiretion , il s’en. 
fuit que le milieu d’une ligne droite, 
qui uniroit les deux fyflômes , {éroit 
exactement le milieu ou le centre de! 
tout le fyftême. 1 
Si le cheval vient À être 1H par 
- une partie du fyflême davantage que 
par l’autre, il n'y a plus d'équilibre 
dans le fyftême , & infenfiblement tou- 
tes les forces du fyftême tendroient où | 
la plus grande puiflance les entraine- 
roit , à moins qu'on n'augmentât les 


4 
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Mances oppofées ; fans cela, il arrive. 
. un bouleverfement confidérable 
les opérations ; & c’eft pour cette 
n que Pon recommande de fen- 
r la rêne de dehors lorfque celle de 
edans plie & détermine le cheval. 

et donc à raifon de ce plus ou 
ce moins d’ égalité dans les puiffan- 
que le s'A dirige fa tête, puif- 
il doit fuivre la dat ou de tout le 
y ftême. Si le cheval porte la tête à 
lroite, c’eft toujours en fuivant la di- 
ion de Ia réfulrante du mors qui 
hange de direction fuivant les rap- 
orts entre celles des puiflances des 
eux fyftèmes qui compofent le mors. 
Comme les rênes font les canaux 
tranfmettent aux branches du 
s les actions dont la main de 
omme eftle principe, il eff certain 
B, dans une méthode d'Equitation 
; fonnée, la réfultante de leurs puif- 


ce foit par le changement des rapports 


128 ESSAIS SUR LA THÉORIE be. 
fances réunies, doit aboutir au cen. 


tre du fyftême du mors; fans cela on ! 


exécuteroit faux: les réfultats ne {e_ " 


roient plus que les effets du hazard & 


non dune fuite de combinaifons mé. ! 
thodiques. 

Il eft une regle, un principe d la 
poñitionde la main pour garder l’équi- 
libre de touces les puiffances du mors: 
il faut que le fommet de l'angle formé 


par la réunion des deux rênes, répon- 


de à ce milieu. C’eft la regle la plus 


_cflentielle À lui prefcrire ,le refte de la 


pofition eft Li accefloire pour facili- 
ter le travail & oùuilentre fouvent des 


_ raifons de mode & de coutume. 


La direction de cette réfultante ne 
pouvant être que vers un feul point, | 
puifquelle eft droite » Pour faire décrire 
au cheval des Re circulaires ou 
obliques, il eft 4 toute néceffité que 


des 
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deux parties du mors qui, variant 

In certains calculs, décrivent une 
Itiplicité fuffifante de petites li- 
s droites dont l'arrangement or. 
la figure donnée À parcourir, Nous 
Ererons dans ces calculs: ils font 
Écieux à l'art de l’Equitation:; f on 
A pas une notice on exécute au 
Bzard, on travaille faux. Un travail 
hal éclairé peut être comparé aux 
Quages d’une horloge qui va & mar- 
les heures par l’état de {on Organi- 
on, fi lon peut parler ainfi » Mais qui 
lent nine combine fesmouvements. 
» Tel cft le tableau méchanique du 
dors; nous devons à préfent parler de 

rincipaux effets dans l’Equitation, 
le la part qu'il a dans le jeu de nos 
rations fur le cheval, avant d’en- 
dans l'examen des rapports, I} 
connoître à fond les objets qui. 
compofent. 


NE 
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CHAPITRE XIX. 


Principaux effets du mors. 


La partie la plus pefante d'un corps ! 
eft celle qui tombe la premiere; ou, fi 
lon aime mieux, celle qui a le plus de 
_ tendanceà fe rapprocher du centre ge. 
_néral de toutes chofes. Lorfque le che- 
val marche, tout fon corps eften mou- | 
vement; &, felon cette regle, la par- 
tie antérieure de la mañle qui eft la 
plus pefante (comme la feule infpec- 
ton nous le fait connoître) Cette partie 
rerombe à terre la premiere, 6 par A 
une conféquence naturelle, c’eft celle 
qui fe levele plus difficilement. Le pre- 
mier effer du mors eftde foulager ce. 
poids, dele rendre moindre en le par- | 
tageant à la main de l’homme & à la! 
partie poftérieure de Panimal. | 


eft le premier effet du mors: les 
fances combinées de fes branches 


itables contre-forces qui moderent 


Orteéroient enavantavec trop. d’im- 
uofité, ce qui produit une fom- 
à fouftraire d’une fomme qui ex- 
Himeroit {a vitefle. | dir 
: Son troifieme effet enfin eft de di. 
r la démarche de l'animal vers un 
oint. En trois mots, le mors enle- 


. C'eft de ces trois facons quil en- 
E dans tout le méchanifme de l'E- 
ration. ui | 

On peut ajouter encore que le mors 
à rallentir une partie qui hateroit 
arche exceflivement {ur l’autre. 


(DE L'ÉQUITATION. 131 | 


les barres du cheval font auf de 


ion trop hîtée defes henches, qui 


e cheval, modere & dirige fon ac- 


RE - 


corps; leur efort peut être repréfenté 


qus 
‘4 


Cette réfulrante pafcroit certainc- 
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CHAPITRE XX. 


De Péquilibre du cheval, ou Panimal 
comparé ÿ un levier dont les bras 


| font-en équilibre fur leur appur. 


L ES quatre jambes du cheval font, 
pour parler ftyle de méchanique, qua. 
tre puiflances deftinées à foutenir {on 


par des lignes paralleles entre elles, & 
pat conféquent peuvent être réduites 
À une réfuitante qui feroit parallele. 


ment par le centre de gravité, & clle 
feroit en état de foutenir elle feule 
le poids du cheval, puifqu’elle feroiti 
le produit de leFort de fes quatre 
jambes, & que les parties d’une mañle 
érant divifées font égales au total. 
Pour foutenir elle feule le cheval 


audroit, de toute nécefité que tou- 
esparties qui environnentce point, 
flent d’une pefanteur égale, en forte 
elles ne puflent fe nuire entre el- 
en aucune maniere ; alors elles for- 


D la mobilité du 
val. tre 

Cette vpérariok tt enidée, com- 
jarons le cheval au levier,nous le trou- 


chine, lorfque fes deux bras font en 
juilibre , c'eft-à-dire lorfque la réfif- 
nce & la puiffance fe trouvent par- 
Aitement égales & que les bras du lé- 
i er font égaux pourleur longueur. 
LIL ya pétohne quine fe filé une: 
ance dont les deux baffins font dans 
us grand équilibre , le moindre 
ds fuflit pour le déranger, & on 
apperçoit par le changement de 
ion du'fléau. De droit Te étoit 
| 3 
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meroient l'équilibre, & l'équilibre ainfi 


ons exatement conforme à cetté 


Le LR TT Re 


RE 
LD NP SR RE ST EPS PTT RE ne TPE 
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1] devient oblique; en forte que le bras 
le plus chargé baïfle, tandis que Pau 
tre devenu plus léger s'éleve. 
Le cheval placé, comme je viens de 
le dire ,eft fujet aux mêmes variations, 
Eftil en équilibre? la moindre puif. 
fance agit efficacement fur le, bras de 
levier auquel elle eft appliquée; aug. | 
mentez le poids de devant, en ceflant 
de le foutenir, il devient fupérieur à 
celui des hanches, alors le cheval. ef 
fur les épaules; diminuez au contraire 
la légereté de ces dernieres en:les en: : 
levant, les Hhañches. fe trouvent plus 
chargées ou plusappefanties, puifqu’on 
n’a rien changé à leur poids ;'alors le 
cheval eft proprement fur feshañches, 
c'eft ce que l’on défire. La tendance : 
naturelle du cheval. à retomber fur les 
épaules trouble fans-cefle l'équilibre 
dans le:bras de notre -levier; & en 
troublant l'équilibre ,ildiminue la mo- 


s temps de demi-arrêt. : 
Remarquons en effet que l’on com- 
ence toutes les opérations par en- 


Ia mobilité. L'état de Péquilibre eft 
une condition qui doit précéder tou- 
L. les opérations dans une Equitation 


cheval ne peut répondre: c’eft de 
ce point que l'on part pour lui de- 
ument dont on ne peut tirer une 


d'iccordi? : | | 
L équilibre du cheval ne peut exif- 


14 
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té du cheval. C’eft pour cette rai- 
auf que l'on eft obligé de réta- 
ir l'ordre en enlevant le devant pat 


ver le devant, parce que par là on 
tablit l'équilibre, & par conféquent 


méthodique & pratiquée felon les ré- 
es: c'eftune préparation fans laquelle 


" ander quelque chofe. Tel eft un inf 


monie jufte fi les cordes ne font 


t en même temps que le mouvez 
lent; on fait que ces idées font ine 


; £ £ = À Éd 
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compatibles ; ;1lfe change donc en une 
détermination décidée Kai que le che- 
val eft mü: & pour Le RE le che- 
val à faire un fecond pas, il faut né 
ceflairement que nous ly difpoñons, 
comme nous l'avons fait pour le pre- 
mier; nos opérations fe renouvellent 
à chaque pas du cheval. 


CHAPITRE.XXE 


* Naturede lation des jambes de l'homme 
| d chebals | 


[5 faut condefcendre aux foibleffes 
des gens; un homme habile & con- 
noiffeur s’eft formalifé du terme de 
choc, & ila cru entrevoir dans ce mot 
: Fidée d'acoup. On fait que, dans l'E- 
quitation, ces mouvements font prof- 
crits, je ne prétends pas les faire ren- 
trer en grace; mais on ne doit pas 


| endre ici le terme de choc comme 
urant une action unique & déta- 
ée, dont l'effet eft de remuer le che- 
1; on doit le confidérer comme l'é: 
ment de la preflion fuivie que lon 
aploie pour imprimer un mouve- 


pue de perits chocs qui laiffent peu 
L intervalle , entre eux. Ainfi en confi- 

dérant ici un feul de ces chocs, je ne 
d MHécruis pas l'idée de preflion ména- 
gée & adoucie felon le befoin. | 
Les jambes de l'homme ne peuvent 
faire aucune impreflion fur le cheval 
fi elles ne le touchent, fi elles ne le 


action des) jambes reflortit donc des 
ix du choc, aufiallons-nous démons 
er qé elles les fuivent. Nous réferve- 
15 à un autre moment à dévelop- 


le méchanifme des opérations des 
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ent artificiel au cheval ; en forte que 
preflion eft une fuite non interrom- 


percutent, ou fi elles ne le choquent. 


RE D ee D ed MN CD AT 
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membres de l’homme ,& nous entre: | 
rons alors dans quelques détails anato: 
miques. Jl nous fuffit à préfent de 
connoître la caufe des effets fixes & 

conftants que nous produifons fur [e 
cheval, en lui faifant fentir les jam. 
bes dans diverfes occafions & avecune 
combinaifon certaine: car c’eft une 
loi de la Phyfique qu'il n'y à point 
d'effet fans caufe ; ainfi, dans l'Equita. 

tion, fi l'homme opere d’une façon ré. 

EE , il eft poffible d’obferver les 
caufes de fes différents mouvements, 

Le corps du cheval eft flexible ; car 
1} prend des pofitions différentes daris 
plufieursfens; ce n’eft pas la feule qua- 
litéqu'ilait, il eft auffi élaftique, c’eft-à- 
dire , que les différentes parties de fon 
corps ayant changé de place pat l'ef- 
fet d’une puiflance fupérieure à elles, 
clles reprennent. d’elles -mêmes leur 
premicr état. Pour entendre ceci, il 
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14 obferver que les membres d'un 
Ps vivant font compofés d'une in- 
jté de petites parties | diftindes 


oc peut agir d’une maniere ne 
ACC. A er 
La formation même de ces \panse) 


mufcles font compolés de fibres ra- 
maflées par petits pre qui font 
unis entr'eux par un tiflu très fin dans 
pe pénetrent les nerfs & les vaif- 
feaux. Le méchanifine de la conftruc- 
1 tion des mufcles nous prouve évidem- 
ment qu'il ya des parties vuides dansles 


néral de toutle corps animal, eftdans 
nerfs; c qui font eux-mêmes, comme 


unes des autres , & fur lefquelles le | 


= 


rend néceffairement élaftiques ; les 


| DANIERe qui deviennent compreflibles 
bar le choc d’un corps queléonque; le 
principe d’élafticité des mufcles,; & en 


mufcles ,un affemblage de petites 
fes extrèmement déliées,-& dont la 
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conftruction eft telle que rien n’égale 
leur fenfibilité. k 
Le cheval a des refforts tantôt par- 
faits, tantôt im parfaits;c’eft-à-dire,que 
fes reflorts ou fes mufcles fe remet. 
tent avec une force pareille À celle 
qu'on leur communique en les tou- 
chant, où bien ils fe remettent avec 
une moindre action. dut 
Quoique la force ou la vigueur d’un 
animal fe juge par la grande quantité 
de fibres qui compofent les mufcles, & 
par la groffeur de ces mêmes fibres 
ce n'eft cependant pas la caufe pre- 
nucre de leur élafticité ; nous voyons 
en cffet des animaux très gros, dont 
les mufcles font épais , n'avoir qu'une 
| vigueur difproportionnée à leur con- 
formation. C’eft la qualité du fuc ner- 
veux ou de l'éfpritanimal qui fe trouve 
dans le. cheval qui donne à fes muf- 
cles plus ou moins de tenfion, con- 
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quemment plus on moins de force. 
tenfon des mufcles eft elle-même 
citée par l'influx des efprits vitaux 
1 fe font introduits dans le corps 
| mufcle par le moyen des nerfs, afin 
exciter la fermentation du fang (a), 
Si Le fuc eft abondant, il eft certain 
que la contraétion des mufcles fera 
confidérable, & alors le cheval aura 


c nerveux fe fera échappé À travers 


s pores de la peau par la tranfpira- 


'Ja contraction des mufcles. Il faut 
donc que le tiffu de la peau foit aflez 
ferré pour conferver long-temps le fuc 


nc celui qui, à une conftrutionré- 


1 que foit celui que chacun s'eft formé de la ma- 
re dont les mufcles fe contraëtent, on pourra 10 
ours lui appliquer ce que je dis ici, | 


des refforts parfaits; mais lorfque le 


on ou par la fueur,alors la fermenta- 
on fera moindre, & par conféquent 


erveux ; le cheval à refNorts parfairs eft 


> 
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{ay Ce fyftéme n'eft pas généralement recu ; mais 
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| guliere & vigoureufe en apparence, réu: 
nit un tempérament bien conftitué, 
_ dontle fuc nerveux eftaflez abotidine 
pour arrofer le corps des mufcles pen- 
dant un temps confidérable, & par-là 
leur donner une action nb nulle 
Le cheval à refforts imparfaits eft au 
contraire celui qui, fous le tiflu d’une 
peau lâche & poreufe,cacheun tempé- 
rament flegmatique, ungenre nerveux 
délicat, des mufcles embarrallés de 
graiffe & infenfibles. Le cheval peut 
avoir desincommodités qui diminuent 
la fenfbilité que l’homme defire ; mais 
_fielles ne font que locales, REA ne dé- 
truifent pas la qualité qu “] peut avoir 
par rapport à {es reflorts. 

Le corps du cheval à une cupoñ- 
tion par laquelle il eft infenfible À un 
certain dégré de force du choc que 
lon pourroit employer ; il y réfifte. 
L expérience nous prouve que fi l’on 


> rencontre un dégré de force fupé- 
ure à la réfiflance du cheval, il ne 


rs la réfiftance du cheval eft im- 


: la force motrice, puifque la même 
ntité de mouvement fe retrouve 


,iln’en eft pas moins vrai qu'elle 
la force motrice. 


bint de fa pefanteur, car la pefanteur 
vient prefque nulle lorfque la mafle 


ilité, comme nous le fuppofons, & 
rrépondre à l'exécution que lhom. 
Lorfque le cheval fe défend, c'eft 


re de lhomme, de maniere qu'il 
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ulte aucun effet de nos opérations; 


pre, car elle ne détruit pas l'effet 


ujours; & quoique Pinaion fub- 
ie vientque du manque de fupériorité 


La réfiftance du cheval ne vient 


ft dans fon état de plus grande mo- 


mime le cheval doit y être pour pou. 


force propre qui réfifte À la force 
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y a un débat entreleurs puifflances ref, 
pectives, & dans ce cas le cheval ou 
blie fa fenfbilité & famonte {a dou. 
leur, 


CHAPITRE XXIL 
De la Réadtion. 


Chi: réfiftance n'agit pas fut {2 
jambe de l’homme de même maniere 
que cette partie de Phomme agit fur 
lui, car l'animal fent une certaine pei- | 
ne à obéit, que fon corps fouffre. Si 
les premiers avertiflements ne fuf- 
{ent pas, l’homme lui fait é éprouver une 


_ fenftion defagréable de la douleur ! 


même, jufqu'à ce qu'il fe foit rendu à 
{es defirs; mais l’homme ne fent aucune 
peine phyfique dans les commande- 
ments qu'il lui fait. 
Si le cheval peut faire éprouver à 
l'homme 
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homme divers dégrés de réfiftance, 
e Cavalier à aufi plufieurs moyens 
faugmenter fa puiflance motrice & 
lc le rendre plus pefant Je joug qu'il im- 
Er au cheval. Les premiers dégrés 
laide font bientôt fuivis par l'appro- 
he vigoureufe des éperons, qui font 
( hi dégré des forces qui réfident 
lans les jambes de l’homme. Il ne faut 
Das comprendre la réfiflance avec la 
é action; car, dans le premier cas, le 
; eval A une ue quine manque que 
lun agent pour le faire agir, &dansle 
ec Di cas, l’animal fait fentir À l’'hom- 
ne qu'il date le déterminerlui-mê. 
he dans un fens contraire à celui dans 
L. il agit. Il arrive quelquefois que | 
à puiflance de l’homme eft détruite 
bfolument par celle du cheval, & mê- 
he que ce dernier à un excédent de 
rce dont le Cavalier eft la vidimes 
cheval fe roidit alors, il imprime de 
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la roideur à Phomme les deux indivis 
dus fe durciffenr, le liant qui faifoit 
leur enfemble eft détruit & il en ré- 
fulte quelquefois desaccidentsfacheux, « 
On remarque alors peu de fixité dans " 


la pofition de l’homme, & il n'agit que ! 
par coups. Lorfque le cheval eft obéif. 
_ fant, dreflé & bien mené, iln'y aplus | 
de réaction à craindre par la foumif- | 

fion avec laquelle il fe prête à tout. N 


l 


en era 


CHAPITRE XXIIL 


Effets du Choc. 


E cheval à reflorts imparfaits eft 
prement ce que nous appellons un 
val mou , fans ame, une vraie rofle, 

pfin c’eft une mafle mblié fur laquelle 
2 force motrice agit peu efficacement . 
jambes de l'homme femblent ne 


reçoit limpreflion du mouvement 
fes jambes, que fucceflivement; & 


à ceque tout le corps en foiten quel- 
ue forte imbu, & qu'il y ait une ef- 
ce de ton général dans toutes les 
Brtics ; la portion de force que l’hom- 


cheval mou ayant peu de reflorts, il 


K 2 


equ'applatir les flancs du cheval qui 


etre imprefhion même s’afoiblit, fion 
& la renouvelle à chaque inftant, juf- 


nA 


te ini eftalors bien grande: car 
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faut en quelque forte Îui en fournir 
d'artificiels; ce qui fatigue Fhomme , 
_ fans le dédommager par aucun agré. \ 
ment. Ces fortes de chevaux per- 
dent bientôt de leur mouvement, & | 
les effets font de beaucoup inférieurs 
aux caufes. : | 
Dans un cheval à reflorts parfaits 
ilen eft bien autrement; la partie tou. 
‘\ chéerte comprime, il eft vrai, mais en 
cédant à la jambe avec une vitelle 
proportionnée à la force de la jambe; 
& les chevaux chatouilleux obéiffent 
avec plus de promptitude encore que 
lon ne leur demande. La partie tou- 
chée communique le fentiment de 
_ proche en proche avec d'autant plus 
_de promptitude que les reflorts font 
parfaits; car al y a, dans les différents 
individus, certaine perfection que on 
_ ne peut définir, & que l'homme ha+ 
bile fent aifément, 10 


a force relative du cheval ne peut 
int être égale à celle que l’homme 
ploye ; car de leur égalité relativeil 
ulteroit une ina@ion prochaine. Si 
homme met une force équivalente à 
deux livres, & que le cheval la recoi- 
€, il n'y aura rien de refte pour les 
s ps fuivants;la force delhommedoit 
e (hprreure dans le choc, & elle 


ceffion aux mouvements du cheval; 
ntinuation des caufes. Ainf, l’'obéif- 


ce du cheval doit être égale relati- 
yement à une pareille portion de for- 


)remier où commence P de Be. 


A? 
LE 
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doit ètre continue, pour lunté dela 


les effets ne peuvent durer Aide | 


ce de l’homme, & le point de conta& 
franc le premier touché, doit être le | 


a 
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CHAPITRE XXIV. 


DuMouvement dirigé ou de la direcion. 


Aa ns l'emploi que nous faifons de 
nos forces pour mouvoir le cheval, 
il faut connoître la direétion des mou- 
vements, le point fixe où NOUS VOL- 
ons le porter, & la vitelle avec la- 
quelle nous défirons qu'ilnous obéiffe; 

nous examinerons d'abord les princi- 
_ pales loix de la nature par rapport AU 
_ mouvement; nous expliquerons com- 
_ mentle mélange de nos actions peut 
! produire une direction déterminée. 
 Lorfque le cheval marche , ainfi que 
tous les animaux, il déplace fon cen- 

_ trede gravité, & il s’agite de maniere 

qu'il évice la chûte occafionnée par le | 
déplacement; car la ligne d’inixion de 


\ 


| on corps ne rencontrant plus la ver- 

ricale de fon centre de gravité, il fe 
forme une ligne de propenfion que le 
cheval parcourroit s'il ne foutenoit {a 
: maite chancellante par le nouvel ap- 
1 pui d’une de fes jambes qu'il porte en 
Avant; la continuité de cette ation 
forme le pas qu'il fait & par confé- 
: quent fa démarche. Comme fes jam- 
bes agiflent alternativement, on peut 
< ire avec vérité. ,qu'ilaune difpofition | 
Prochaine À néihee de tous les côtés; 
& que fi cela ne lui arrive pas, ille doit 
pe promptitude de fes jambes à le fer- 
vir;aufli-tôt que Panimal eft rectombé 
| fur une jambe, celle-ci fait un sn 

P our rejetter la mafle fur le côté op- 
polé ; c’eft Là le méchanifmede la pro- 
< Brcfion ce qui convient à une jambe, 
convient aux autres. Je ne differte he 
point ici fur le mélange des aétions 


se 


14 
19 
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des jambes entrelles & fur la nature | 
de la démarche de l'animal. 

-La direction du cheval en liberté, 
fans homme fur lui, eft une direc- 
tion moyenne, compofée des efforts 
ou des puifflances de fes quatre jam- 


 bes; erre-t-il à l’avanture, fans avoir 


d'objet fixe auquel il tende d'arriver, 
fa direétion eft conforme à l'emploi 
qu’il fait de fes jambes; fi elles étoient 


toutes les quatre égales pour la force, 
_ & qu’elles contribuaflent pour la me- 
. me fomme, alors la direétion feroit 


droite. Mais il s’en faut bien que {es 
quatre étais ayant la même vigueur: 
la conftruétion des quatre jambes ef 
rarement uniforme, & les accidents 
fréquents auxquels ces parties font 
-expofées, troublent cet accord fi defi- 


 rable ; l'expérience ne nous le prouve 


que trop. La direction du cheval en 


iberté varie donc felon la maniere 


é; la jambe la plus foible céde à 
fort de celle qui porte le corps avec 
usde vigueur ; ainfi il fe détermine à 
r du côté de jambe la plus foible, 
ppofons que le jarret gauche foit 
Cté de quelque mal, l'animal dé- 


omprendra bien mieux ceci fi lon 


falcule ainfi. Soit la jambe gauche de 
ricre, N°. 3, & la droite de derriere 


jale à 4,la gauche ne peut fupporter 


pourra le faire que de 3; la jàmbe 
ite a donc 1 de plus; cette unité 
étée fouvent, fera que le cheval 


ique à gauche. 
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nt le fyftême de fes forces eft com- 


ira une ligne oblique à gauche; on 


fi, N°.4;fila jambe droite jette le : 
Corps fur la gauche avec une force é- 


3 ue 3: : lorfque fon tour fera venu de 
letter le corps {ur la jambe droite, elle 


artera de la ligne droite par une 


“x 4  Essars SUR LA THÉORIE 

_ Lafciencede l'homme confifte donc; 
pour diriger fon cheval, à obliger ani 
mal à employer une certaine quantité s 
des forces de fes jambes felon certains 
rapports & certaines combinaifons, on 


ne doit jamais oublier que c’eft en dé. « 
. terminant le cheval à une propenfion, 
 & en déplaçant fon centre de gravité, 


qu'on l’engage à remuer fes jambes 
pour fe js fe Nous dilene démon 
trer comment ce calcul peut.fe faire | 
 & la façon de ; juger file cheval fe por. 4 

tera au point donné. 


ame 


|, CHA PITR E XX V. 


Direction fur une ligne droite, 


4 direction du cheval détermine à 
iclque mouvement pour les opéra- 
onsde l’homme,eft toujours indiquée 
bar la réfultante du fyftême des forces 
c que le Cavalier emploie, & il arrive 
quelquefois que l’hommefc{ertunique- 
nt de cette réfulrante, lorfque le 
C val eft bien dreflé, & que celui qui 
lc e monte, connoît bien la nature de 
la puiflance qu'il a fur l’homme, ille 
peut que l’homme trouve tout de fuite 
La maniere de diriger fon cheval; fou 
t auf Ja conftruction du cheval, 
dhibilite , l’état de fes membres, ne 
permettent pas à l'homme d'agir d’une 
paniere fi précife; ileftobligé decom- 

fer des forces qui puiflent commu- 
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niquer en quelque forte l'ame & [a ! 
vie aux différentes parties du cheval, | 
& fa direétion eft l'effet de la réful- 
tante de ce fyftême de force ; le fyftême 
entier des forces de l’homme pourra 
donc être pris pour la réfultante, & 
cette derniere pour laffemblage des, 
différentes opérations de lhomme. 
Quelque foit le genre d'opérations 
que l’homme adopte pour produire la 
direttion de fon cheval, tant que lo- 
_pération fubfifte dans fon même état, | 
le cheval fuit la même direction. On 
n'ignore pas que ce ne peut être que 
vers un feul & même point; com- 
ment l'homme pourra-t-il compofer 
aflez bien fes forces pour ne point fe 
tromper & pour arriver précifément 
& fans la moindre erreur? C’eft le 
grand problème de notre art; on 2 
acquis la fouveraine perfection, lorf- 
qu'on cft arrivé à {a réfolution. Il faut 


profonde du Méchanifme de lE- 


la maniere proportionnée à l’ objet 
s lequel nous voulons nous porter. 
théorie ne {ert à rien dans ceci | 

june pratique longue & COUR 
ux loix de la nature ne facilite no- 
fre exécution en nous donnant un 


né incroyable & une CORRO. 


ation pour {avoir da la force 


LE PPS) SAS A EE u A MANGA LA TP CAT PER PRET RE 
RE LE j 
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CHAPITRE XXVL 


Direéion fur le droit par les puiffances | 
fade 


Cora opération de TRE 
peut être regardée comme une por- 
_ tion de fes forces propres qu'il ajoute | 
aux forces propres des différents mem- 
‘bres du cheval, & il faut, pour pro-« 
duire la dtian fimple fur le droit, * 
‘que la force propre, ou ajoutéc + | 
les membres du cheval, puifle € être 
… repréfentée. par des Ha droites 
_paralleles & égales entr elles en forte 
que leur UNE léur étant paral-4 
lele , la direction fera néceffairement 
droite tant us l’état des opérations 
fera le même ; la même variation 
| dérangeroit cet ordre admirable: on 
ne doit pas cependant s'attendre à « 
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quérir cette juftefle; elle eft pref- 
s les autres animaux ne peuvent 


ir dans leur démarche une ligne 
a iment droite. | 


iyfique , confidérons le cheval com. 


| ladrupede. M. Bourgelat l’a déja. vu 
infidans un Méroire adtellis à l'Aca- 
mic des Sciences , où il démon- 
le procédé de la nature dans les 
érents genres de progreflions du 
val. Le bipede, en marchant, tranf. 
Jorte fon centre de gravité d’un pied 
br l’autre, ce qui forme une efpece 
6 vacillation qui dérange la direc- 
n droite, quoique ce. dérangement 


deux jambes à : ie foutien- 
tle 4 du COrpS, iln’en exifte pas 


be : imaginaire; le cheval même & 


our nous aflarer de cette vérité 


deux bipedes réunis formant un 


LA 


moins nGblé dans le cheval,parce 


; de même on peut le remar+ 
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| s MAP PA une efpece d'incertitude de 


rête à laquelle eft fujet le cheval le 


mieux afluré. 


CHAPITRE XX VII 


Direction fur Le droit par des puifances 


æ 


anégales. 


Pour que les puiffances à employer 
{ur les membresdu cheval fuflent é Éga- 
les & produififlent la direétion droi. 
te, il faudroit que les mÈmes mem- 
bres euflent une a@tivité où une mo- 
bilité égale, & fouvent les mouve- 


_ ments d’un membre font plus difficiles 


à exciter que celui des autres. Ce cal- 


cul fera donc différent ; un fimple mot | 
nous éclairera : la force de l’homme 


doit être par-tout relative. 
Par js un cheval eft plus 
{enfible à pre il obéit À un efforts 
moin dre 


tion de la nature sen forte que la 
force foit employée à gauche comme 
1 fenfibilité du côté do cit à celle 
du coté gauche , © alors à réful- 
tante pa jNèta par le centre de gra- 


a une ligne droite. 


Mal & celle que l'homme met en ufa- 
< ve peuvent {e confondre en une feu- 


forces égales des deux côtés. | 


4 bE LÉ QUITIA TTON, GT 
indre qu'à gauche ; ; pour le mettre : 

16. ati faudra que } compofe mes 

ces relativement A ‘cette difpo- | 


RS LS PT ST Dr 


Veil 


Vice du cheval, & commelaréfultante 
dles deux lignes paralleles eft une: 
tr ifieme ligne parallele, la direction f 


Lar la puiffance des côtés du che 


Le, & le point effentiel eft de rendre | 


4 
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ERREUR DE AE EE RAR TRE CITE CET PRE NEA EEE OR EC ÿ; A OUPS 1 
à PAM CE fer ermur as \ 
fu - nn remet 


CHAPITRE XXVIIL 


Direttion home ou compofée. 


ne LÉ APPELLE LrUon changeante ou 
 compofée celle par laquelle onchange 
fréquemment le point fixe vers lequel 

‘onachemine foncheval, en forte qu'au 
lieu de tendre à un but unique & 
* conftant, on varie ce but, & on mul 


. tiplie les lignes qu'il parcourt. C'eft 


par le moyen de cette cipece de di- 
rection, que lon fait décrire au che-. 
val qui travaille, toutes fortes de li- 
gnes éometriques. Pour mieux com- 
prendre ceci, on ne doit point per dre 
de vue, qu'un mobile mis en mou- 
|'vement par une force méchanique | 
. quelconque, fimple ou compolée, nc 
peut pas changer fa direétion premie- 
TON fi lon ne “change les forces qui 


NL 
| 
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lé meuvent & leur rapport entrel- 
les; & lon doit confidérer toute ligne 
courbe ou circulaire comme un 2. 
femblage de plufcurs lignes droites 


qui ont toutes leur direction propre 
& particuliere, & indépendante de 
toutes les autres. Ces confidérations 
{eules | fufiront pour concevoir. que 
1e cheval ne peut pas, par une fimple | 
impulfon occafionnée parles puiflan- 


fieurs points à la fois, & que s’il doit 
parcourir une fuite de lignes donc 
| le total réuni nous repréfente une ligne 
| différente de la ligne droite, c’eft au 


ports {elon les circonftances. : 
. Tous les pas que fait le cheval peu- oi 
ent être repréfentés {ur le terrein 
ü fur le papier par une ligne droite; 
ï quel le que foit l'action ce jam- 
ni PE 


plus où moinscourtes qui fe touchent, 


ces de fon homme, tendre vers plus | 


Cavalier qui le guide À varier {es rap- “4 


NL 2 
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be quelconque de cet animal dans fa 
démarche, elle quitte le point fixe ‘où 
elle étoit pofée à terre, pour aller fe 
_ placer à un autre point fixe; donc on 
peut tirer une ligne droite d’un de 
_ces deux points à l’autre; en analyfant 
le chemin de fes quatre jambes, nous 
trouverons que fa démarche eft com- 
pofée ou dirigée fur -quatré lignes, 
dont les deux du même côté font 
paralleles, fi lon veut décrire une 
figure réguliere en pratiquant les loix | 
de notre aft. ‘à 4 
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CHAPITRE XXIX. 


ï. Moyens de changer la direétion. 

D EUX D'eholes principales déitent 
être obfervées foigneufement par PE. 
icuyer qui change à direction de fon 


Pc elles, & leur rapport avéc les mem- 


agiflent. Jai tolé des divers dégrés 


font ait & que la pratique & & l’u- 


Ce n'eft que per une fuite d’obferva- 


Vart, & tous s les arts dans leur pra- 
L 4002 


D | 


bros du cheval, fur lefquels .elles 


-de force à employer fur le cheval pour 
{a diretion; on ne peut ignorer qu'ils 


cheval: le rapport des puiffances en". 


X 
x 


| ‘fage donnent cette connoiffanceindé_ 
| pendamment du fecours queles fcien- 
ces Mathématiques nous fourniflent. 


| tions difficiles : à décrire que Pon ac- VA 
\quiert cet ufage; C ’eft 1à proprement 
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tique fonc plus du reflort du fenti- 


F ge 
\ 


ment que de celui des principes mé 


me les plus vrais. Ceux-ci ont l'unique 
avantage de polir le lentiment,& ils fui 
fixent des objets choifis & déterminés. 

| L'homme de cheval ne peut rece- 
voir de fes maîtres que les calculs 
exacts qui doivent être fa bouflole, 
& on ne peut: Fa PR gite que le rap- 
port des puiffances entrelles, en forte 
qu'en combinant les unes avec les au- 
tres, on peut avoir toutes fortes de 
ï Fes &, par KR on analyfe faci- 
lement ju aétions du cheval, & on 
les compofe d'une maniere certaine, Si 
les calculs abftraits de lalgébre pou- 
voient ‘avoir lieu dans la pratique 
de FEquitation, rien ne: feroit . in- 
| certain; mais les exécutions promptes 


. de l'art, banniflent les recherches len- 


\ues à Giles d’une {cience déplacée, 
& on. pe doit donner dans la théorie 


Équitation d’autres régles que cel 
's qui font fenfibles, : jh le qe: 
lonftration eft facile & à la portée 

ë tout obfervateur FR | | 

Le rapport des puiffances de l’hom- 
le entrelles, n’eft que leur différent 
lélange ou la quantité de ces forces 
iriées; car_on fait que 1 puiffance 
| plus confidérable domine & peut 
produire un éffet qui abforbe l'effet 
des autres puiflances. H eft facile de 


t. agir d'uné maniere fupéricure , 
c uelconque; il A certain alors que 


{c trouveront différemment compo- 
lécs , & par conféquent leur réfulrante 
e fera plus la mème. Fu 
. Le rapport des puiflances de l hom- 
he avec le cheval n'eft que le plus 
le moins de force de ces puiflan- 


L 4 
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nger l'opération dominante en fai 1 | 
itÔt une main, tantôt une jambe 


1 effet variera parce que les puiflances * 


(468 : ESSATS SURUA THÉORIE : .4 
ces relativement à la promptitude de ! 
l'effet que lon attend des actions du 
cheval : ; quoiqu’ üne opération domine 
les autres , elle peut cependant le faire 

avec plus ou moins de dégrés; car 
| avec moins de dégré la vitefle {era 
moindre; elle fera plus g grande fi la, 
force a plus de dégrés, & ondoit con. . 

fulter non-feulement le dégré de Vi. 0 
tele que l’on exige de l'obéifaniée de 
l'animal, mais encore la force de l'a- 
gent néceflaire pour ce dégré ,ce qui | 


nous oblige à avoir égard au Carac— 
- tere du ils + ta CHABELE : à {a dif. 


poncon lite: Un cheval bien pla- 
cé, s'emeur Xi un 1 effort nn | 


à Es 


+ 
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CHAPITRE XXX. 


D es ue Lhures G du mouvement 
circulaire. 


| 


F,A Re fi ane ligne Agios 
ei la plus “nple & en même temps 
| a plus difficile à donner au cheval; 
fi à l’on exige une exactitude parfice, 
| le mouvement circulaire, quoique plus 
ail en apparence, n'eft cependant pas 


û c force motrice varient à rene pas 
que fait le cheval , & en même temps. 
| que lon obferve le terrein & la ca- 
" dence. Je m ‘explique , Chaque pas que 
fait le fa à étant repréfenté pt 
e ligne droite, lorfque le tour eft 


Être égales, & former enfemble un pos 
boone régulier. ME OT CU 


Dlus aifé; car il faut que les rapports | | 


1, toutes ces Lei droites doivent 
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Deux chofes font fur-tout à obfer- " 
ver dans la formation de ces cercles 
que le cheval décrit , ou fur la circon- 
férence defquels il rie: fa ten 
dance s'éloigner du centre, & la force 
qui ly ramene, la difpofition natu- 
telle du cheval qui craint la gêne, 
Fexcite à s'échapper en fuivant latan- 
géante du cercle, tandis que la main 
de dedans de l'homme le ramene par 
‘une force de traction , force qui varie 
‘de dégrés à chaque pas, felon la ré 
_ fiflance que le cheval y oppole ; ce 
dont on s'apperçoit aifément par {a 
. facilité à conferver du pli. 
Lorfque lhomme trote uniment 
fur des cercles, c'eft à lui à conferver 
foigneufement les rapports avec lef 
quels il a commencé fon travail, s'il 
veut que fon cercle foit parfait; car 
pour peu qu'il varie, il ne forme plus 


que des ellipfes & des centres de dif- 


‘ 


, que l’homme trote en rond à 
e, fi la main de dedans céde À 


À fon avant-main du centre, & 
la jambe vient à primer la lecon 
hacun : à étudier les opérations de 


Aniere qu'il en foit {ür; car on ne 
ut donner par cent cent Le réfultat de 


nt les grains de bled d’un vafte 
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ntes efpeces. Je fuppofe, par exem- % 


he à renverfer {es épaules : à doi. | 


nt abfolument: différente. Cf 


us les mélanges, ce ce feroit multiplier | 
(ni par lPautre, & toujours en dou- 


‘4 de dehors, le cheval écarte à 


cord ; 


1 
| 

l 
Ve 
\ 
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CHAPITRE XXXI | 


De la paf Ction OÙ dinde Le cheva}: 
pour qu’on puije dire de lui quip 


iL466 droit. 


| C: EST un point des plus effentiels ei 

en même temps le plus contelté de 

la Cavalerie, que ce droit que tout [e! 
monde prétend connoître & que ñ 

peu ont étudié. Les uns difent que 

le cheval eft droit lorfque tout fon 
corps eft difpofé fur une ligne droite; 
les autres aflurent au contraire quil 
1} 1 ‘me left que lorfquil ef arrondi où 
ji qu’il forme une pAééon dé cercle, en 
forte qu'il a ce qu'on appelle en ca- 
valerie les deux bouts dedans. Ayons 
recours aux loix du mouvement, &c ap- 
profondiflons cette importante que 
tion: un nr quelconque fuit tou- 


Se nr ET 
BR S S 5 < pe 
< 


e entre o points Ps) il 


\ti 
RU 


ne eft faufle. Pour mener le che- 
ur une ligne droite, il faut donc, 


D centre de gravité fuive la loi que 


xible, & fi fes jambes n’avoient 
ne Re s'il fe portoit d'une 
ce, on ne balanceroit pas fur la 


ais il en eft tout différemment. Le 


diver fes attitudes. LE 
ous avons déja dit, que la Ro 


ons particulieres de fes ja 1mbes 
s felon une certaine proportion, 
h certains rapports. 
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la à QnReton de das ” gra 


que fon centre ide gravité foit. 
io gné à ces deux points, fans cela {a 


Gcla n’eft conte de perfonne, que 


ule façon dont il peut fe mouvoir; 


al eft Aéxible, fouple & peut sn | 


nn du cheval étoit ns réfulrante des 


ens d'diuer Si le cheval étoit … 


pu 


174 ESSAIS SUR LA THÉORIE 

. Les jambes du cheval forment donc: 

un Iyftème de force dont le centre 
de gravité differe du centre de gravité 
Nu corps cotal du cheval; cet une 
. chofe très certaine, utile les jam- 
bes ne partagent pas toujours égale- 
ment entre elles le fardeau du corps, 
& que le centre de gravité d’un Î£ 
tême eft Le point où toutes les puif. 
+ fances font en équilibre. Lorfque le 
. cheval cft couché , par exemple, lecen. 
tre de gravité de fon corps n’eft pas 
fur le centre de gravité du fyftème de 
{es jambes; alors les jambes ne parta- 
gent pas également le poids de Pani- 
Ron Mais sd | n’eft vraiment en 

| équilibre que lorfque le centre de gra- 
_vité de fon corps rencontre ve la 


: même ligne verticale le centre de gra 
vité du fyflême de fes jambes ; alors lai 


\ direction des deux centres eftla même 
perpendiculairementt & êt exactement pa- 


Un | 
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“veau but fans courir rifque de tomber, 
: 
d 


de propoler, ouces deux centres ne 


fins qu'i 11 tombe, 1l faut dis-je, difpo- 
Le " l'animal de ui forte que les deux 


nt fe rencontter. Voyons, d'après ces 
ncipes, s’il peut y avoir deux ma- 
rés de placer les chevaux pour les 
hettre droits, & tâchons dé; jugér cette 
Paule. | | 

e point central du corps ne change 
aucune aHion: fa direétion verti- 


quilibre du fyftème des pas? ft 
inc le feul fur lequel nous ayons à 
ivailler , ë cela léparément. 


lele hor ifontalement ,& le cheval ar- 
qui n'eft pas dans le cas que je viens 


3 cuvent.fe rencontrer d'aucune facon. | 
Il faut donc de toutenéceflité. >pour 
ire parcourir une ligne droite au 
éval entre deux points donnés & 


Btres dont je viens de parler pute 


ft toujours la même; le point - 


fansréferve, comme les quatre jambes 


_ plus fort des reflorts eft ménagé pro- 
portionellement autant quele plus És:- 


\ 


nent, & les jambes de l'homme rant- 
ment, Ondoit apprendre par la théorie 


être tel que toute fa force foit em. 


le centre du fyftème n’eft pas au mt 
lieu de l’efpace qu'embraflent les qua 


& 5 A 


de | 
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L'effort que fait une jambe peut 


ployée, que tout le refort fe détende 
& fe comprime; il fe peut auf qu'il 
n'y ait qu'une partie de la force de dé 
penfée. Lorfque cout le reflort agit 


ne font pas égales, il eft certain que 
tre jambes. Il y eft au contraire fi le 


ble; c’eft alors que fe forme l'équilibre. 
_ Or ceci peut {e faire dans l'Equi- 
tation, fans cela il n'y auroit jamais 
ni cadence, -ni'  mefure, ni juftefe 
d'obfervées ; c’eft en ranimant certai- 
nes parties & en calmant les autres 
que l’on y parvient; Jes rênes retien- 
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4 par la pratique les parties fur lef- 
quelles elles font refluer le fentiment 
le mouvement. Il me fufft de dire 

Éci, que ces deux fortes de moyens 
agiflenc dans toute la machine felon 
k leur qualité; Car Îles jambes doivent 
ha ater tout, comme les rênes tout mo- 
Idérer; mais en les féparant ê& en les 
: analyfant, on éft für de n° opérer que, 
fur une partie. | 
 Lorfque les quatre jambes forment 
lun {yftême dont les quatre puiffances 
Hont en équilibre, il n’y a plus rien à 
faire pour donner au centre de Sravité 
‘du corps la même direction verticale 
ique le centre du fyftême : ; parce que 
bles jambes font attachées autour de 
“ce point central, & que lefpace qu EL: à 
bles émbraflent he: à leur attache celuz 

‘que couvre le corps du cheval, : 
L- Or ces quatre puiflances étant ren: 
ues égales doivent Feue pour la for< 


2 
F4 
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cc, pour le reffort, pour | la vicele », 
pour l’'étenduc du terrein qu elles em- 
braflent,& pour la direction; c’eft là 
ce qui nous prouvera qu'e elles font éga- 
fes, & que le cheval peut ètre dirigé 
Ne ANA entre deux points donnés. 
$i elles ne l’étoient pas, nous le ver- 
rions par la décompolition du {y ftême, 
& nous. nous affurerions de celle « qui 
fon | ‘à 
4 La queftion fe réduit donc atuel- 
Îement : à :CéC 

Le corps d'un cheval, qui ft les. 
deux bouts de dedans ,a t-il foncen= 
tre de gravité Da peN Me tres fur le. 
point d'équilibre de. {es jambes? & 
peut- “1| parcourir une ligne droite en- 
tre deux points donnés, s’il n’eft pas 
dans l'attitude que nous. édépttle ici? 
‘Je répond } à cela: les quatre jambes 
du cheval ne font point en équilibre 
Jorfque l'animal a les deux bouts: des 


fus TN HAE + 
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dans, puifque les deux jambes de de. 
dans ont plus de poids à foutenir que 
elles de dehors, & qu'en même temps 

les font plus d'efforts; car elles font 
lus: genées , ce cercle qu’elles dé- 
 crivent étant plus petit que celui des 
deux autres jambes; mais je ne m'en 
tiens pas à ce feul raifonnement, 

On pourroit Croire qu’une main adroi= 
Lite & favante peut encore partager 

& modérer les puiffances des qua: 
tre jambes, Il faudroit, pour que 16 
| corps du cheval fût en équilibre ee à 
| fes quatre jambes que le tetrein cou 2: 
| vert par lui fût de même forme que. 
à celui qu'embraffent les jambes , ouau 
aoins qui I fût fymmétrifé également 
des deux côtés, cela n’eft point ; Pef=. 
pace qu'occupent les jambes eff tou- 
ours un quarfé long, lorfque le che- 
al va devant lui, tandis que fon dd 
orps a une partie CONCAve où quars 


Mr 


1 
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rée, & l’autre convexe; différence de 
forme qui ne permet aucune {ymmé. 
tric dans l'arrangement des parties du 
cheval, & qui prouve invinciblement 
l'impoffibilité de mettre un tél che- 
val fur {es quatre jambes; 1ci ladrefle 
de l'homme peut tout au plus fauver 
les ‘apparences défectueufes d'un tra. 
vail qui ruine le cheval, par les efforts 
qu'il a à faire, pour éviter les chütes. 
11 cft certain que le centre de gravité 
du corps du cheval, eft en dehors de 
la ligne du milieu tirée entre fes qua- 
tre jambes, de la tête à la queue; donc 
ilne peut être fur le centre du fyftè- 
me de fes quatre jambes. Or nous 
avons vu que, pour que le cheval füt 
dit être droit, il falloir qu'il pôt décrire 
une ligne droiteentre deux points don- 
nés avec le centre de gravité de fon 
corps, & celui defes jambes en même 
temps. Cela ne fe peut pas; par les dé 


{ 


| 


| Mmonftrations « que je viens d’expofer, 


clus de l'idée des deux bouts de dedans. 
Le cheval, quoiqu’ainf de travers, 
| peut effectivement décrire une ligne 


fi on cherche le milieu entre le point 


| des jambes, il pourra y avoir équili- 

| bre; donc le cheval peut fuivre cette 
] LE ne, Mais comment le fait-il? d’une 
) maniere ruineufe, fans grace, fans na- 


Leurel & à force de coups & d’inéga- : 


| lités dans fa cadence. C’eft là VÉTItA- 


à nible à à exécuter que le droit ) cepen- 


fur la Méchanique ; le cheval de tra- 


M 3 
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il faut en conclure que le droit eft ex- 


droite entre deux points donnés; ear 


| central du corps, & celui du fyftême 


| blement ê être de travers: chofe plus pe- 


din plus commune, parce que bien 
des gens ignorent le s'éfitablé accord . 
des mains &des jambes ; accord fondé 


rers ne fe meut que par de petits 
pu & n'a jamais de noblefle. On 


SRE ne - — 
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le difloque pour l'affoupir; on l’aruiné 
avant que de lui apprendre Ur Mmané< 
ge. Le vrai & le droit font dans la na- 
ture; on abrége fa peine en la fuivant. 


CHAPITRE XXXII 
“De 7 homme He " cheval. 


Ca il efttrès aie ,& même 
impoñhble que le cheval js droit, f 
| l'homme ne left pas, nous nous trou- 
vons obligé de dire un mot de ce que 
c'eltqu'un ous droit à cheval. On a 
vu que l'individu humain avoit Une aC= 
tion confidérable fur celui du cheval, 
que c'eft cette action même foumife 
à des. régles qui forme lEquitation. 
On doit fe rappeller i ici Tous ces rap- 
ports, & être perfuadé que: c eft dans 
. l'exécution de tous. les précepres qu 11s 
| nous découvrent, que confifte la pof- 
ton soit au Cavalier; ;:pofition donc 
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À L'homme eft droit lorfque Je cen- 
tre de gravité de fon “AN diftingué 
de la puiffance de ce même corps 


U j 


| | gravité du cheval droit, les parties 


} {ymmétrifées autant qu'il fe peut, felon 
| lx nature du travail. Les opérations 


Î des jambes vont directement atta- 
| quer le centre de gravité du cheval 


| | pour le faire mouvoir. Les rênes main- 
| | tiennent les parties du cheval en équi- 
| libre autour de ce centre, & par con- 
4 \féquent les mains agiflent parfaite- 
ment felon les loix prefcrites;, les 


left aflüuré ce corps fans roideur & avec 


np 


l'action du cheval; tout eft jute tout 


e; enfin tout ce qu'il fait ne fort 


M 4 


|e but eft de mettre fon cheval droit. 


left exactement pofé fur le centre de 


| | du corps humain font exactement 


| mouvements du corps font réglés; D 
lle dégré de foutien capable d’exciter 


eft d'abord dans LA travail de lhom:. 
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pas de la direction du centre de 
gravité du cheval; on peut y être ra- 
mené d’une maniere fimple & facile, 
l’homme & le cheval droits, tous Fa 
formant un fyftême de fyftèmes com- 
binés, parfait & plein d'harmonie, eft 


ni V objet des reécherchesde l Ecuyer. C ER 


aufh en quelque forte la pierre phi- 
lofophale; il eft rare de trouver un 
homme qui foit fouvent bien combiné 
HAVCe {on cheval pour former le droit; 
ce point eft prefque indéfinifble 
dans la nature; il eft fi imperceptible 
qu'on en approche difficilement : le 
plus ou le moins décide des talents 
de l’'Ecuyer; ceux qui lPauront fenti, 
conviendront avec moi qu'il ne faut 
point en chercher la théorie hors des 
principes de la Mécaniques és : alors 
ils fe Hvréront à l'étude avec Mur: 
ils Connoîtront la difficulté de Part, 
& feront. indulgents pour les home 


mes, & peu exigeants pour les che- 
vaux. | 
On pourroit déftie l'Equitation, 
Vart de mettre l’homme & le cheval 
rOitS lun {ur l'autre. C’eft À ce cen- 
; re que viennent aboutir toute a 


centre que tout le monde cherche 


grand nombre place où il n’eft pas, 
& où il ne fauroit être, & cela parce 
Ique lhomme veut être inventeur & 
ne pas fe fpineee à la nature. 


Le 


LE 


théorie & toute la pratique poffible; 


que peu rencontrent & qu'un plus, 
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r. ù + 
; 


y 


CHAPI TRE XXXIII. 
De la viceffe du chèval. 


L. chevaux {e tranfportent d'un e | 
à uh autre avec plus ou moins de vi- 
- telle, ou , cequi eft la mêmechofe, de 
pin chiite dans un FÉRApS marqué . , 
tous les individus , le même cheval, 
dans les ne allures, & dans b 
même allure, n’ont pas un déoré de 
vitefle uniforme & conftant; pour peu 
que lon ait vu quelquefois marcher 
un cheval, ilieft impoflible de ne é pas 
être convaincu de,ceci. ou 
Cette inégalité de vitefle dans le 
‘cheval monté & mû felon les loix de 
l'Equitation, m'a fait examiner avec 
foin les raifons de cette variété, elles 
: {ont fans nombre , & elles dépe dent | 
d’une infinité de caufes. Je me borne 


x principales, elles fufiront au 
Phyficien & à l'Obfervateur. La vitefle 
lu cheval peut lui être naturelle & 

venir que de fon propre fonds, elle 
pe an être artificielle, & être didnens 


6 


à chevaux ont une allure de préfé- 
rence ; dansles uns, c’eft le trot, dans 
les autres, c'eft le galop, ce ae les 
Allures FF les plus vitres Un 
| hcval adopte l'une plutôt que Pau- 


pu moins de légereré & de vigueur. 


maniere, ou parce qu il embrafle beau- 
Eoup de terrein en un feul pas, & cela 


, Ou parce que {es pas {ont extré- 
Mement multipliés, & de maniere 
Qu'il fait deux pas tandis qu'un autre 
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e par Pimpulfon de l'honeits Tous. 


c re, felon fes porportions ou fon plus | 


h Le cheval peut être vite en deux 


provient de la longueur de fes jam 


Ven fait qu'un. Les chevaux de cer- 
nes races réuniflent l'étendue & la 
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multiplicité des pas; on peut dire dans : 
le fecond cas que les reins & les ar. 
ticulations donnent toute la vitefles 
la maniere dont le col & la tête ne 
attachés produit une grande différence: 
c’eft dans la nature qu'il faut les étu- 
dier en confrontant le cheval avec les 
animaux les plus légers & les plus vi. 
tes à la courfe. 

| On doit, enachetantun cheval pour 
aller vite au galop, bien examiner fi 
Pélafticité des reflorts, la légereté du 
corps & la bonté des reins ne dac- 
cord entre eux; car il ne fuffit pas 
qu'une feule de ces qualités s’ y trouve; 
il faut leur réunion. Je pañle More 
_ ment fur les caufes naturelles du la 
vitefle du cheval; j'y reviendrai par 
la fuite; à cette vitefle naturelle, fe 
joint encore une augmentation que 
_ Fhomme peut lui dre. c'eft-à-dire 
que les actions du CNE és peuvent. 
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gager l'animal à faire des efforts 
il ne feroit pas de lui-même, & 
€ l'Ecuyer rend très confidérables ; 
ft ici le point cflenriel ee m'in- 
refle. | » 
La vitefle ne peut être que le ré 

tat de l'exécution des loix du mou: 
V vement & de l'équilibre employés dans 
lEquitation ; je fais abftration des 

qualités naturelles. Un cheval en é:. 
Quilibre eft plus mobile qu'un autre; 
eft plus mobile,une force mou- 

, quelque petite qu’elle foit, 
Jatrs ra à lui donner une viteffe plus 
rrande » qu'une plus grande force mou: 
fante ne la donneroit à à un cheval 
1 hoins en équilibre; ainfi à forces mou: 
Yantes égales, le cheval le plus. en 

équilibre doit aller plus vite, toutes 
ls qualités naturelles égales d’ailleurs. 

A LL équilibre de homme eftaufi im- 
dortant que celui du cheval, & même 
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il tend à perfectionner celui de l'ani. 
mal, puifque l'homme en équilibre 
eft plus léger fur le cheval que lhom. 
me placé Du foin & fans art. 
Ce terme d'équilibre doit s'efitenz 

dre tant de l'équilibre réel de lani- 

mal dans linaétion que de la facilité & 
dela difpoftion à y revenir promp- 

tement dans le moment du Lure grand 
ébranlement. Lt 

Le cheval par lui-même 1'donc Uuné . 

quantité de vîitefle ; mais il eft certain 
que les aides des jambes de l'affiette, 
& même des Rarrrs de l'homme, | 
P augmentent encore ,& , qui plus eft la 
varient en comprimant jee où moins 
les reflorts qui fervent à tran{por ter 
là machine. Une aflierre fixe produit 
une compreflion plus g grande que lorf- 
qu elle varie; foutenue, elle a plus d’ac- 
tion que ‘relichée, de même des jam- 
bes molles & liantes & d'une preflion 
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ouce & fans dureté, Contribuent plus 
luniformité de la vitefle, que des 
ambes roides, Le plus ou le moins 
le tenue dans la main, n’eft point in- 
différente dans la vitefle d'un cour: | 
fer; tout cela eft fondé fur des con- 

hoiffances phyfiques dont j'efbere un 

jour entretenir le public, ainf que 
les qualités de conftruttion & de mé: 
cl anifme qui fait varier l'allure de Pa- 
Doul bo 0 Ban tal 


bandonné à lui-même, & qui court 
le fantaifie, foit plus vite que cel 
pi qui cft maintenu par fon Cava2 
er, s’il n’eft égal & bien dans Péqui- 
bre qui convient À fon individu; 5j 
érd du temps & il ne ‘allonge qu’en 
éflant de lui-même : je fais que 
oids de l’homme fait une diffé- 
16 Jcolai eft très vrai :’auffi nous 
yons qu'en Angleterre on à foin de 


nm 


Qu'on ne croye pas qu'un cheval 
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fixer la pefanteur de l'homme & d'é_ 
galifer celle des gens qui prétendent 
aux prix, puifque cela fait un objet 


effentiel dans des courfes pareîlless 
cela doit faire auffi dans la viteffe d'E. 
quitation. Ce n'eft pas la feule diffé. 
rence qu'il peut y avoir dans les indi. 
vidus également bien placés felon les 
| Joix que je viens d’expofer, il ya en- 
core un certain dégré de tenfion dans 
les mufcles des cuifles & des jambes 
qui ranime le cheval. Les mulcles é- 
tant élaftiques par leur nature, ils im. 

priment & reçoivent une force plus 
_ oumoins grande; felon cette tention, 

l'homme dont les reflorts ou les mul- 
_ eles feront mous, recevront plus d’é- 


branlement qu'ils n'en procuréront. 
Ce fera le contraire de celui qui, fans 
être dur, faura ranimer fes membres 
& mettre de l'ame dans fes mouve- 
| ments; on doit fe refouvenir 7. ce 
U | 1oit 
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doit être relatif aux qualités naturel. 
| Mes de l'animal; car tel degré culbu- 
fe ra un cheval, & le précipiter, qui 
Pne fera que mettre unautre cheval 
dans fon véritable air de vitefle. 

| Dans les différents avertiflèments 
lque lon donne à un cheval qui court 
ide vitefle, il eft impoñble de les lui 
faire comprendre, f. on ne fixe avant 
fon équilibre ; car, fans cela, on le dé. 
range & on le trouble À proportion : 
de cet équilibre même. Il faut donc 
Île ralentir lorfque lon veut changer 
LR diréétion; c’eft pour cela que Fi | 
ne peut courir de vitefle autrement 
que far le droit, fans rifque de s’abat- 
tre. Tous les inftants ne font pas in- 
différents pour augmenter la vitefle | 
du cheval en lui 2ppliquant une force 
lajoutéc; que l’on confidere tous les pas 
du cheval, comme ifolés les uns des 
autres: ils ont chacun un commen. 
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cement, un milieu & une fin; au 
commencement le cheval prend fon 
point d'appui fur le pied qui doit faire 
leMFort, & les divers mufcles de fon 
 COrps partent fubitement & fans qu'on 
puifle les diftinguer, pour exécuter 
us fonctions ; dans le milieu, le che- 
val eft en l'air, à la fin il retombe, le 
pas fuivant s'exécute de même: c’eft 
donc à l’homme à fentir ces actions 
1. La force de l'homme fait obéir le 
cheval dans l’inftant même qu'elle eft 
appliquée; le mouvement fe commu 
nique avec une célérité extraordinaire; 
mais le cheval ne peut obéir, sil na 
un point d'appui; un reflort n'agira 
que foiblement, s’il n’eft pas fixé par 
une extrémité. Le feul inftant où la- 
nimal a un point d'appui, c’eft dans le 
commencement de fon pas; l'aide, pour 
produire fon effet, partira donc im- 
 médiatement dans l’inftant de la fin, 


A 


“& avant le commencement du pas 
‘fuivant:; je Ghiras en difant « que la vi- 


telle ‘ cheval dépend de mille cho 
Un même point de vue, & que l’ori 


| connoîtra fi l’on à un peu sp 


pee la chaffe, 


FIN. 
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des qu'il eft difficile de raflembler {ous 
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SUR LAS RAPPORTS 


Avec la Phyfique, la Géométrie 
la Méchanique & l'Anatomue, 


HÉCEURS 
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| Avec la Phyfique, la Géométrie, la 


Méchanique G l Anatomie. 


su RE md en lot 


| Massvrs. 


1 LR Place que vous m ’avez donnée Gi lé 
Ù tement parmi vous, eft un bienfait auquel je 

) n'erois point en dot de prétendre. Le genre 
1 | de travail auquel je nrérois applique jufqu'icl 


) éroit prefqu'incompatible avec les devoirs & 


N 4 


ET 


ÊSUR LES RAPPORTS. 


Li 


oi A DASCOURS. 
les oblisations arunpae une fociété réunie 
pour perfeétionner les arts & les fciences : s def- 
tiné par étac à défendre la patrie, à té mon. 
_fang pour elle , les exercicés du corps entété 
ma principale occupation. Je n'ofois prévoir 
|. qu'une Acçademie illuftre m’adopteroit pour un 
de fes membres, moi qui n'ai jamais pénétré 
dans le fantuaire des Mufes, moi que le bruit 
militaire a toujours entraîné loin du repos fi 
néceflaire à à l'étude. La diftinétion que vous 
avez bien voulu m’accorder, Meflieurs, m'ho- 
more, & en même temps l’Art de l'Equita- 
tion, l'objet continuel de mes recherches & 
. de mes traVaux; cet art n'avoit point encore 
été adimis dans les affemblées favantes, où 
les arts regnent avec empire. Je ne puis me 
diflimuler à moi-mème que lEquiration 
fans loix fondées fur la Phyfique, demontrées 
par les axiomes inconteftables de 1 Géomé- 
trie, ne pouvoit être érigée en art, intéref- 
fer des hommes de les vérités feules peuvent 
1 CR 
L'art, que je of eft en core dans fon 
berceau; & quoique fa naiflance remonte aux 
tfps les, plus reculés Les progres ont été fi 
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oibles, qu'à peine peut-on les appercevoir 
dans une férie de tant de fiecles. L'Equita- 
tion n’a point encore marché à la lueur. des 
ciences. Abandonnée à à des hommes fouvent 
oués à l'ignorance, elle a été long-temps 


obfervarions & les Prpèies n'ont point a- 
| nobli. L'art évoit fujet à la mode; lEcuyer 


| pr qu 1l ne pouvoit expliquer: fon che- 
val foumis à fes caprices travailloit à détruire 
. impreffions que lut donnoit la nature. 


Les artsfe font perfectionnés à proportion de 


} l'utilité dont ils font PoHe les hommes; ceux 
| qui ne contribuent qu'a Un és ont été 
plus long-temps errants dans le vague du pré- 
jugé. On fuppleoit la certitude par. Lu fruits 
Pde l'imagination : infenfblement on à décou- 
vert la nature & fes principes. L’Equitation 
{dépendante d’un fi grand nombre de fciences, 

À QL reftée comme engourdie au milieu des fuc- 
cès continuels des autres arts; & quoique le 


duit des hommes diftingués dans ce genre, 


MG 


onfidérée comme un fi imple exercice que les 


| enfignoir à fes éléves des principes on des 


Er de Louis XIV & celui-ci ayent pro 


ous a'avons point encore atteint la perfec+. 
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on ; des fyftèmes vagues & arbitraires n’éclai- 
rent point un art: il faut des connoïffances 
fondées fur la nature , & l'Equitation ne fera 
point un aft fixé, fi quelque Ecuyer jetoux 
de fes progrès , ne l'établir fur des fondements 
{olides ; on wa point encore traçé la route 
qu'on pourroit fuivre ; nous avons, ileft vrai, 
des hommes dont l’exécurion ravit Les fpecta- 
reurs ; mais La partie de la démonitration eft 
encore livrée aux préjugés & à l’inftabilité des 
principes ; on a tout foumis au fentunent , & 
comme chacun a fa maniere de fentir & de 
juger , tel fyftème adopté dans une école eft 
_proferit dans une autre , & malgré l'importance 
de fe réunir tous pour tendre la à perfection , 
les éléves laïflent la difcuffion raifonnée des 
principes pour foutenir & défendre l'honneur 
de lécole & du maître, 

Heureux ! fi les maîtres même n’avoient 
point donné lieu quelquefois à ce divorce fait 
‘en quelque forte entre Vart & la nature; 
quelques-uns d'eux attachés à lignorance & 
aux préjugés antiques, ont Été jufqu'àa ban- 
nir les livres &toure étude relative à FEquira- 
tion. Les éléments ont toujours quelque chofe 
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de rébutant qui émoulfle l’activité du difciple ; 
on veut favoir, mais ne point apprendre , & 
on croit fans peine un oracle qui confeille 
l linaétion. Etrange erreur ! deftructive inème 
de la raifon ; chbete de pareils procédés, j'ai 
êu le bonheur d'avoir des maîtres dont le {yf 
t ême étoir bien différent; cet art a des parti- 
fans inftruits, favants même, & dont les trac 
Vaux tds répandent de vives lumie… 
| es fux P Equitation. 
À pe crois à peine initié: les premieres vérités 
toienc claires à mon efprit, lorfque les cir- 
Onftances m ’arracherent à mes maîtres , & me 
äifferenc errant dans un pays inconnu. Je fentis 
És-lors l’utilité , &: mème la nécefité de join- 
dre le travail du cabinet à l’exercice du chez 
al. Je cherchai des fecours dans les fciences 
hyfco-Mathématiques, & dans lAnatomie: 
a à penchant naturel me rappelloit à l’Equita. 
on , & j'entrevis des FAPORR entre ces fcien- 
s X mon art chéri. pan ik 
Le premier pas que je fis , ce ue de diftin- 


Er les actions de l’homme d'avec celles du 
val; ; je m ’affurai que ce n'étoir qu’à l’aide 
percuins mouvements de fon Cavalier qué 


1 : 
En: 
: NI 
1 


on 7 
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byrinthe de préjugés qui renfermoit quelques 


rapports avec ceux qu'ils doivent exciter dans 
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le cheval agit d’une maniere déterminée : je 
cherchai la caufe par l’effer, & l'effet par La | 
çcaufe. | 


1 falloit fouvent s’entetrenir avec la nature, 
entrer en difcufion avec elle fur fes principes, 
les lui difputer, &c paroître même douter de la 


fagelle de ces loix conftantes qu’elle s’eft pref. 


crires, & fur-rout difcerner l'exception d'a- 
vec la régle, point d'autant plus important 


que les différentes conftructions des chevaux 


pourroient quelquefois occafonner des calculs 
faux: combien de fois s’eft-on luffé féduire 


. par les apparences fpécieufes ? de quelles er- 


reurs la premiere erreur n’a-t-elle pasété fuivie 
Mais quel point d'appui choifir pour for- 


mer des jugements nouveaux fur. des idées 


qu'aucune lumiere n'avoit efcote éclairées à 
l'arc de l'Equitation me paroifloir être un la- 


vérités qu'on..ne. pouvoit appercevoir qu'en 
détruifant les murs qui la couvroient; il fal 
loit tout à la fois déterminer la nature des 
mouvements de Phomme, dévoiler leur mé 


chanifme , fixer leur valeur, & trouver leurs 


Es 


cheval, foumettre enfin l'Equitation à un 
c calcul iatellioible & certain tout à la fois: ‘il 


E routine un att vtaiment Mathématique. 
L étude des loix du mouvementeft fans con. 


qui Projeté d'approfondir l'Équitation , & ne 


lui-même. Il y trouvera des folurions fatis- 
faifantes à à une infinité de problèmes que J'are 
nous propofe fans . e. Il verra d’une maniere 
bien fenfible que le moindre mouvement de 
En corps produit un effer réel fur le cheval , 

qu'il n'eft point indifférent d'agir de telle 
ou telle facon ; pour exciter dans l'animal une 
action déterminée. L'Ecuyer qui connoît les 
| loix du mouvement, calcule la caufe & l'effet, 


| Cerre jufteffe confifte dans La connoïffance 
& dans l'emploi exact des mouvements que 
bout fae , & que doit faire l’homime, On con- 
Éderc la lies & la quantité de ces mou- 
fements avec les-rapports poflibles fur le che- 
Val. Telles font, Meflieurs, les premieres ob- 
érvations de tout Artifte qui ne fe borne pas 


pas errer à l'avanture dans un pays ftérile par 


; acquiert pa l'afino: la plus grande juftefle. 
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; Élloic arracher des mains de l'habitude & de. 


À rredic ce qui doit occuper d abord tout homme 


1 VIII OONRS 0 
à être une machine qu'un bon horloget at 
roit compofée. Ces premieres connoïffances 
excitent fa curiofité, & il va chercher dans 
l’Anatonie le méchanifime de ces actions de 
l'homme. | 

Le corps humain eft compofé de parties 
folides & de parties molles. L’uion & la con. 
nexion dés unes & des autres forment laffem- 
blage de toute machine animale ; la propriété 
des unes étant de mouvoir les autres, nous ne 
pouvons nous difpénfer de rechercher celles 
qui donnent l'action, & celles qui la recoi- 
vent; l'Anatomie nous découvre que les os 
n'ont par eux - MÊMES aucun mouvement ; 
mais qu'ils font remués par le jeu admirable 
8 multiplié des mufcles. Les os ne {e remuent 
pas en tout fens; la nature de leur connexion 
fixe la révolution qu'ils peuvent avoir les uns 
autour des autres par le moyen des mufcles : 
ces derniers n'ont point les mêmes fonctions ; 
les uns fervent à fléchir, d’autres à étendre, 
ceux-ci rapprochent une partie mobile , plus 
près du centre du mouvement, tandis que 
ceux-là cherchent à l’éloigner ; pour produire 

ün mouvement compoié , 1l faut fouvent em: 


loyer des mufcles , dont les efforts fe con- 
redifent, en forte qui réfulte une action 
| Moyenne où mélangée qui donne l'impulfion 
| à l'os qu’il faut remuer: quel autre guide , que 
L: ‘Anatomie, PEUE nous apprendre les reforts 
| que nous devons faire jouer; c'eit par elle que 
| l'homme connoîr l’ufage de fes membres qu'il 
D porte dans chaque partie le feu qui doit l’é- 
| chauffer, qu'il metle ton &la nuance dans certe ‘ 
lefpece de vivicarion,& qu'il opére avec fureté, 

D Combien de fois l'Ecuyer a t-il été arrêté dans 
fa marche rapide par l'ignorance de l’Anato- 
Buie. De Là ces fyftèmes ridicules, de 1 tant 
de fautes dont les fuires ont Cté fi funeftes ; la 
Hature ne fe décéle: qu'à ceux qui la pour- 
Huivent fans celle : jaloufe de fon fecrer, il fut 
échirer Le voile qui la couvre pour mériter {es 
faveurs, | Ro 

| Sufiril de connoître toutes les cfpeces de 
Mouvements dont les membres de l’hornme 
ont fufceptibles de raifonner dar 
les mufcles, {ur leur com 10 


la fituation 
lbftion , fur leurs 
Hfages ? Ce feroit avoir fair un pas dans la car- 
iere, mais ce ne feroit point avoir rouché 
bur, | 
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Il faut encore évaluer ces mouvements de ; 
J'homme : ce n'eft que par comparaifon que l’on 
peut juger des chofes, & la Méchanique nous 
aidera beaucoup. Tous les membres du Corps | 
humain me femblent des inachines où fimples | 
ou composées, dont le buteft de remuer le 
cheval; inftruit des principes de la Mécha- 
nique , imbu de ces vérités inconteftables, je 
cherche les motifs de cette reffemblance ; dé- 
formais je regarderat mon cheval comime une 
malle d’une pefanteur énorme que fai à mou- 
aime à ne plus 


e 2 


voir par des caufes légéres : ] 
Voir ce cheval comime un animal auquel fes 
caprices donnént de la force, & je me plais à 
calculer fes réfiftances. Mon corps eft uu fyf- 
sème de forces très compliqué; je me rends 
compte de, fes moindres parties ; de la forc: 
réelle qu’elles peuvent avoir, & je connois 
enfin l’état d'inertie où fe trouve mon che- 
val, & bientôt l'adreffe £ mêlant à mes con- 
noiffances Jjo 
facilité, C’efélainil 
dans mon cabinet, & que devenue pour noi 
une fcience ; fi quelqu'accident m'interdit la 
pratique de cet art, je pourrai ENCOre } . 
€ 


ere les plus grands effets avec 
f que l'Equitation m'occupe 
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de nouvelles découvertes, & quoique la route 
Que je tiens choque les pré jugés reçus parmi 
les Ecuyers, je la fuivrai FT avec conf- 
tance. Je marche avec le compas &c a regle, 
je ne penfe pas que les ennemis de cette mé- 
thode puiffent détruire par leurs faux raifon- 
nements des vérités que la vérité dé tous les 
arts fait reflortir. En vain m ‘objeéteront-ils IE 
fcience des grands hommes qui nous ont pré- 
cédés, qu ils ne devoient qu'a la pratique; g 
je leur demandois des preuves de cette pré- 
tendue fcience , que me repondroient- ils? Ces _ 
hommes font morts, & leur favoir eft mort 
avec eux fans aucun dan pour la poltérite. 

" La marche que jé tenois étoit encore Peut 
ble! Je fus obligé de mettre la: Géométrie à à 
contribution, je connoiflois la qualité de mes 
forces, & leur emploi étoit taifonné ; mais il 
1 mé manquoit de pouvoir les mefurer & de 
| Jes combiner avec “précific ion, Le méchanifme 
| del homme & celui du cheval féparés l’un de 
Piutre ne fintoient inftruire des rapports Hn 
l’on peut établit : ‘entre 1e deux individus réu- 
D aùs. I faut des: fignés fixes & invatiables par 
Re moyen ‘ later! on apperçoive aifément 
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ces rappotts cherchés. La puiffance fera Ah 1 
dénotée par un figne Géométrique , &. le 
poids à mouvoir par un autre. J’employe le 
procédé de cette fcience pour les comparer. 
L'art de l’EÉquitation a cela de particulier. 
qu'une combinaifon faufle peut être aifémenc 
redreflée, fi l’on fait les routes que tient la 


nature. La fpécularton la plus ingénieufe peur 
cacher l'erreur fous le mafque du vrai, lorfque 


l'étude conftante & raifonnée de la nature, 
ne détruit pas les préjugés que l’on à adop- 
tés prefque fans y fonger. Ce n’eft donc que 


par une application fuivie que l'homme de 


cheval pourra enfin connoïtre les loix irré- 
vocables de la nature dans l’art de fe fervir 


de cet animal , & de quelque utilité que puif- 
fent être les fciences exactes, elles font encore 


infuffifantes; car le cheval n’obéit pas toujours, : 
Précilément aux ordres. sagps & prudents de 
l'homme qui le drefle À moins qu'il ne con- 
fulte la force actuelle &:la conftruction de l'a- 
nimal, fa bonne volonté & fes difpofitions. 
à l'efpece d'exercice dont il s agir. Le Cava- 
lier doit proportionner fes opérations à la ré- 
fiftance que peut faire le cheval, & ne pas ex=! 


“ »# 
Ne, 


‘% 
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0 tte fes membres à des mouvements prof. 
_ ctits par la nature » fans cela l’art feroit l'ena 


_ nemi déclaré de cette nature qu'il doit fégare 
der comme fa maîtreffe. | Eu 
 L'Ecuyer prudent fait fe Plier à tour, it de 
vient Phyficien, il examine le cheval par lui 
même en faifant abftraction de l'Equitation ; 
bientôt il diftingue quel eft fon Caractere n4- 
_ ‘turel, le genre de vie qui jui convienr. les pro. 
| priérés de fes membres, là qualité de fes for. 
ces, les fignes qui les dénotent; il paivient à 
 difcerner les races Primitives & les races abaa 
tardies, les variétés fans nombre que produi- 
fent, dans l’efpece , le pays, les mélanges des ra. 
ces, des aliments ; 1 découvrira leurs vices, 
leurs beautés & l'ufige que l’on peut faire 
de chaque individu: ceft fur tous ces objers 
que doit fans celle s'exercer le talent de l'E. 
cuyer devenu , par une étude continuelle, Ana- 
 tomifte, Géométre, Méchanicien & Phyf. 
cien : il fera des découvertes , & parviendra un 
jour à réunir une théorie favante à une exé. 
curion fure, précife & brillante. jine marchera 
plus dans la nuit des opinions, & lon verra 
fenaitre un art prefqu'éteint, tant & mode & 
à 


PNEPOT NIUTNT MNT ES ESS 7 1178) 
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21%. «4 DTSO OURS TA 
l'ignorance fe font difputé lhonneut de le dé: 


es 


truire. Dodoa | 

Tel et, Meflieurs, le foible crayon de Part 
de l’Equitation dans fes rapports avec les fcien- 
ces ; tels font les objets que je projette de traiter 
jes uns après les autres. Mais quelques foient 
les fecours que voudront me fournir ceux que 


cet art intérefle & que fes progrès flattent, il 


ne faut pas efpérer l’on vuifle apprendre 
sé ADC pas GIDArT qe LEP RES 
l'art de fentir, & que l'ôn puifle donner ce 


ract & ce difcernement délicat qui appartient. 
à la prarique. Cet art contient une infinité 
d'induftries fingulieres , inconnues à tous ceux 
qui ne l'exercent pas fouvent, peu obfervées 


par ceux qui les exercent, & négligées par les 
Savants les plus univerfels ,merveilieufes & ras 


viffantes , dès qu’elles font vues avec des yeux 


éclairés. La carriere eft immenfe, & les au- 


teurs clafiques, s'il y en avoit, ne feroient pas 


fufifants pour rendre Ecuyer. L 
Tofe donc, Mefieurs, vous offtir de now 


velles tentatives que j'ai faites pour parvenir a 
m'inftruire. Ce font les principaux rapports de 


J Equitation avec la Méchanique: la nouveauté 
a toujours des partifans & des fectareurs, & 


es 


SUR. LÉ QUITATION. 
je crains que la nouveauté mème ne prévienne 
contre ces réflexions. Cependant ce n'eftqu'en 
s’écartant des routes frayées que lePilote décou. 
-vre de nouvelles terres, & quelquefois les écarts 
du génie font heureux. 

Le bienfait donc vous m'avez honoré , en 
me permettant de m'afleoir parmi vous, m a 
courage & m'excite à de nouveaux efforts. Je 
n'apporte que des connoïflances encore va= 
gues , & un gout\décidé pour le vrai , fans le- 
quel les arts & les talents ne font qu’un amas 
de preventions ; mais il eft bien fatisfaifanc 
pour moi de trouver des fecours qui rendront 
ma marche moins pénible. Puifque les arts 
font une mème famille, les talents & les arts 
que vous cultivez avec rant de foins & de 
Es Céont utiles au mien. le réclame donc, 
Meflieurs, vos confeils & vos bontés ; vous 
les avez déjà accordées à mon frere ; vous avez 
encouragé fon amour pour les Belles-Lettres 
en le recevant parmi vous : 1l vous a témoigné 
fa reconnoiflance en le faifant frudifier. Mons 
avons tous les deux partagé la même éducation 
& les mêmes principes ; qu'il nous eft agréa- 
ble d'offir tous les da la Patrie & à TA- 
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cadémie le defir le plus vif d'etre utiles ati 


hommes, & de nous trouver réunis dans une 
affemblée formée par le grand Montefquieu, 


Le nommer, c'eft faire fon ee nommer fes | 


enfants , c’eft honorer Rn mémoire. 


FIN, 


